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L’Egypte anglaise

L a Westminster Gazette et les jo u r ­
n au x  anglais on t bien  vou lu  recon naître 
que les p aroles p ron on cées p ar lord  
C rom er, à p rop os  du Soudan égyptien , 
n ’étaient p as d ’une correction  parfaite. 
Se les rappellc-t-on  ? N os agitations inté­
rieures n ou s  em pêchent-elles d ’entendre 
et de v o ir  ce  q u i se passe lo in , très loin 
de chez n ou s?  Dans le doute, il vau t m ieux 
redire ces d eu x  phrases qu e le diplom ate 
anglais disait, il y  a quelqu es jo u rs  seu­
lem ent, devant u n e  assem blée de chefs 
soudanais, m ais qu i s’adressent, en réa­
lité, à toutes les nations de l ’E urope, ces 
m ots qui son t u n  avertissem ent, un p ro ­
gram m e et un bulletin  de v icto ire  : 
« V ou s v oy ez  flotter ici les d eu x  drapeaux 
anglais et égyptien . C’est le s ign e  que, 
désorm ais, v ou s  serez gou v ern és  par la 
reine d ’A n gleterre  et p ar le khédive 
d ’E gypte. »

On n e  saurait trou ver  fo rm u le  plus 
nette, ni p lu s tranquillem ent audacieuse, 
ni m ieu x  ca lcu lée . Les p réséances m ôm e 
y  son t ob servées  : le drapeau anglais 
passe avant le drapeau égyp tien , la 
Ile ine avan t le K hédive. C’est 'a ffirm a­
tion  du protectorat. Elle em brasse , en ce 
m om en t, les p ays n ou vellem en t con qu is, 
m ais elle en m enace d ’autres. D em ain, si 
p erson n e n e  relève le défi —  et c ’est ce 
que pressent b ien  la Westminster Gazette, 
—  elle s’étendra  au sud  et au nord  du 
Soudan. A v e c  la  m êm e désinvolture, 
p ou r  les m ôm es ra ison s ou  les m ôm es 
prétextes, le p rotectorat anglais sera  p ro ­
c la m é su r l ’E gypte, et ce sera  le brusqu e 
d én ou em en t d ’une tragédie qu i fu t lon ­
g u e  en  so n  m ilieu .

Je n ’a i pas à  traiter la qu estion d e  droit, 
qui est du dom ain e des chancelleries. 
M ais je  vou d ra is  faire rem arqu er, en 
m odeste tém oin , ce q u ’on t pu  ob server 
tou s ce u x  qu i on t m is le p ied  su r la terre 
d ’Egypte, à  savo ir  la très forte  situation 
d e fait su r  laquelle s ’appuient de pareilles 
d éclarations d u  de pareilles tendances, le 
recu l de tou tes les autres in flu en ces de­
van t l’ in flu en ce  anglaise, et je  voudrais 
d ire aussi d eu x  réflex ion s, q u i on t dû 
ven ir  à  l ’esprit de tou t v oy a g eu r  fran­
çais.

L ’E gypte est, de fait, u n e  terre an­
glaise. Dès le  prem ier pas, on  y  trouve 
la trace, la  m arqu e du n ou veau  m aître 
q u ’elle n e  s’est pas donné, q u ’elle n ’aim e 
pas, m ais q u ’elle su b it en silen ce. Je n ’ai 
q u ’à m e sou ven ir, et je re n co n tre  les m ille 
détails qui o n t fo rm é  en m oi cette im pres­
s ion  si v ive . Il y  a m oins de d e u x m o is ,a u  
re tou rd e  P alestine, j ’abordais àP ort-Saïd , 
a vec  qu elqu es com p a g n on s français. 
N ou s a v ion s pris passage à bord  d ’un 
bateau  de l’ancien ne com p a g n ie  égy p ­
tienne K h édiv ieh , devenue depuis peu  la 
«  K hédivial M ail Steam ship  C®», et c ’était 
d é jà  l ’A ng leterre  qui n ou s transportait 
ch ez elle. N ous p énétrons, entre deux 
rives de sab le , que m aintiennen t des 
b locs  de c im en t im m ergés, dans cette 
petite rade qu i précède le canal creusé 
p ar la F ra n ce , payé par la France, 
œ u vre  de son  gén ie  et de sa richesse, 
e t la p rem ière  con stru ction  qu e nous 
d écou v ron s  à  droite, au b ou t d ’une 
p lage, c ’est u n e  caserne angla ise. Elle 
n ’est pas en co re  achevée. M ais il est 
b ien  v isib le  q u ’on  l’a bâtie là com m e 
u n  observatoire  et com m e  un e forte­
resse p o u r  com m an der la  passe. Elle 
a  m êm e u n e  co u r  tout à  fait s in gu ­
liè re , en bord u re  su r la  m e r , un e 
co u r  q u e  lim ite et p rotège  u n  talus 
fort épais, so ign é , de pente régu lière , 
et qu i sem ble  destiné à tou t autre chose 
q u ’a garantir du ven t les fuch sias d ’une 
cantin ière britannique. On n e  peut 
s’em pêch er d e  son ger qu e s ix  p ièces de 
can on , p lacées là ju stem en t, serviraient 
u tilem ent de sanction  à la  défense de 
passer. Ne les v erron s -n ou s pas dem ain? 
N ous d ébarqu on s dans des can ots m a- 
nœ uvrés p ar des E gyptiens ou  des nè­
gres, et les p atron s porten t tou s, pendue 
au  cou , u n e  pancarte avec une inscrip ­
tion  en anglais ; « 3^ each ». Je franch is 
le quai, je  tourne la p rem ière  ligne de 
m aisons qu i m asque le désert de ce  côté, 
et j ’ép rou ve  ce  que M . B ou rget appelle­
ra it un e sensation  d ’O xford  : je  tom be 
au  m ilieu  d ’un e partie de cricket. 
Ils  son t là un o dizaine de jeu n es  A n ­
glais, v ê tu s  de flanelle b lan ch e, tête 
n u e , attentifs, debou t au x  postes Iré- 
glem entaires, aussi corrects  q u e  s ’ ils 
opéraient dan s un parc de L on d res. Qua­
tre po licem en , figurant les quatre angles 
d ’u n  carré idéal, tracé dans le désert, 
veillent su r  les plaisirs d ’A lb ion , écartent 
les cu rieu x , repoussen t les caravanes in­
d iscrètes et les petits m archands d ’allu­
m e tte s . L ’A n g leterre  regarde et sourit, 
représentée par une fou le  de jeun es 
m isses et de jeu n es  fem m es en  corsages 
clairs, assises au bord  d ’un e rou te , par 
quelques v ieu x  capitaines aussi don t les 
com plets b la n cs  étincellent au soleil. Et 
su r  a rou te , allant et ven an t à pas ry th ­
m és, dans la  belle lum ière de c in q  heures 
du soir, u n  h igh lan der jo u e  de la  corn e ­
m use, indéfin im ent, et ob lige  l ’a ir d ’E­
gypte à p orter  la  ch an son  des m ontagn es 
d Ecosse.

Ils son t ch ez eu x . N ous rep arton s, lon ­
geant d ’abord  en  chem in  de fer  le  canal 

"Voyons passer, au som m et des 
m ats de navire, trois fois le p av illon  an­
glais, une fo is  le jap on a is et une fois le 
français. P u is , la ligne ferrée  in clin e  à 
droite, et traverse la basse E gypte, d 'Is- 
m ailia  au Caire. N ous co u ro n s , pendant 
p lusieurs heures, dans la vaste  plaine, 
q u i fertilité proverb ia le  à  ces in ­
n om brab les bras du Nil, can au x , fossés, 
r igo les, qu i coupent, dans tou s les sens, 
les cham ps de m aïs et de co ton . Je m e 
^•appelle que ce  son t des F rançais qui on t 
con stru it les grands barrages du  Nil, une

fou le de p on ts et de d igues, et je  dem ande 
à  un v oy a g eu r  égyptien  :

—  E st-ce vou s , les E gyptiens, qu i diri­
gez le serv ice  d ’ irrigation  ?

—  N on, m e dit-il, les A n gla is  s’en sont 
em parés, et c ’est un e p u issa n ce  redouta­
b le  q u ’ ils on t là. Ils sont les m aîtres de 
l ’eau, et, p ar elle, d e là  fortu n e  des petits 
et des grands, les m aîtres du pays, qui 
deviendrait u n  désert p artou t où ils ne 
perm ettraient p lus à l’eau du N il d ’arri­
ver.

L e  v oy a g eu r  a jou ta  :
—  D 'ailleurs, ils on t tou t pris, ils ont 

écarté peu  à peu , avec une patien ce et 
un e ténacité in croyab les , les obstacles 
q u ’ils ren con tra ien t ; ils on t o ccu p é  une 
à une toutes les fon ction s im portantes ; 
ils on t fait u n e  gu erre  m éth od iqu e, au­
jo u rd ’hu i à peu  près ach evée , au x  Fran­
çais, au x  E gyptiens m êm e qui pouvaient 
leur p orter om b ra ge . A h  l m on sieu r, si 
v ou s  p arcou riez la liste des fon ction ­
naires de l ’E gypte d ’ il y  a qu inze ans, et 
celle des fon ction n a ires de l’E gypte ac­
tuelle, v ou s  seriez stupéfait du ch an ge­
m en t q u ’ils on t  opéré. "Vous étiez pres­
qu e tout, et v ou s  n ’êtes presque p lus 
rien . V ou s  vou lez  des p re u v e s?  Eh b ien  I 
ce m in istère des travau x p u b lics , don t le 
sous-secréta ire d ’Etat était F rançais jadis, 
a  a u jou rd 'h u i u n  sous-secréta ire d ’Etat 
anglais. A u  m in istère de l ’in térieur, lo 
con se iller  anglais est le véritab le  m in is­
tre. L a  p olice  est au x  A nglais. Les gou ver­
n eu rs des p rov in ces égyptienn es ont été 
annih ilés par les inspecteurs anglais, 
créés spécia lem ent dans ce bu t et avec ce 
p rogra m m e, m agistrats d ’em piétem ent 
com m e  les anciens missi dominici des 
rois de F rance. Les douanes son t anglai­
ses. Les con tribu tion s  ind irectes, autre­
fois d irigées p a r  un F rançais, le son t par 
u n  A n gla is . A u x  con tribu tion s directes, 
u n  A n gla is  a  rem placé  un E gyptien . Le 
bureau  de la presse  a été su p p rim é, afin 
d ’écarter de l’adm in istration  le titulaire 
qu i était F rançais. La C our d ’appel indi­
gèn e  com pta it, l ’an d ern ier , 1 2  m agistrats 
égyptien s, 5  anglais et 2 belges ; cette 
année, elle  com p te  en core  l i  E gyptiens, 
m ais elle p ossèd e  9 m agistrats anglais. 
Et l ’en seign em en t I Et la lutte contre 
la  lan gu e fran ça ise ! V o ilà  ce  qui se­
rait un cu r ieu x  su je t  d ’études IJe ne puis 
v ou s  dire qu e ceci, en  résu m é : Les A n ­
glais on t  com p lètem en t bou leversé  l ’en­
seign em en t secondaire, parce  qu e les 
m éthodes étaient françaises, parce  que 
la  langue française y  tenait trop  de 
p la ce ; on  pourra it d ire q u ’ ils l’on t ruiné, 
vo lon ta irem en t, parce  que les parents 
égyptiens s ’entêtaient à ne pas con fier 
leurs enfants à des m aîtres angla is... 
M ais qui ce la  intéresse-t-il ch ez  vou s, 
qu i s’o ccu p e  de ces ru in e s?  T en ez, un 
d ern ier fait, tou t récen t : ils v ien n en t de 
s ’attaquer à l ’en seign em en t supérieur, 
et de n om m er un A n gla is  p ro fesseu r de 
droit à l ’E cole égyptienn e. Et n ou s  allons 
v o ir  le d ro it égyptien , qu i a  tant d ’analo­
g ies a vec  le  d ro it français , enseign é par 
un A n gla is , en langue anglaise, à  des au­
diteurs qu i n e  savent qu e le  frança is et 
l'arabe. E t il n ’y  aura  qu e n ou s p o u r  en 
rire, ou  p ou r  en  p leurer.

Ce v oy a g eu r  avait ra ison . T o u t  ce q u ’il 
m ’avait dit, les h om m es q u e  j ’ai interro­
gés  au Caire ou  à A lexan drie  l ’on t co n ­
firm é. N ous a von s perdu  peu  à pou , m al­
gré les efforts de notre  d ip lom atie, ce que 
n ou s p ou v ion s  perdre. Il n ou s reste, en 
E gypte , l’œ u vre  m agn ifiqu e  de Lesseps, 
u n e  co lon ie  im portante, le m u sée  de Ghi- 
seh , q u elqu es postes, çà  et là, tou s m ena­
cés , dans l ’adm in istration , et notre part, 
intacte naturellem ent, dans les institu ­
tions internationales. C 'est peu  de ch ose 
si l’on  con sidère  qu e  n ou s avon s été pres­
qu e les m aîtres de l ’E gypte, qu e  notre 
action  y  a été prépon déran te, et qu e  la 
langue et la  civ ilisa tion  françaises n ’a­
va ient pas de riva les, là-bas, vo ilà  quinze 
ans.

S i tou t cela  p eu t se re con q u ér ir , si 
toutes ces ru in es, et b ien  d ’autres, p eu ­
ven t se réparer, je  n ’en sais rien . M ais à 
ce u x  g u i on t pu  la  v o ir  de près, notre 
situation  en E gypte  a in sp iré  deu x  ré­
flex ions que je  cro is  p lus utiles qu e les 
p laintes don t n ou s  som m es cou tu m iers .

Et c ’est d ’a bord  cette constatation  que 
l ’op in ion  française a  sa grande part de 
respon sab ilité  dans l ’h eu reu x  su ccès  de 
la  gu erre  qu e les A n g la is  n ou s  on t  faite 
en  E gyfite. Elle n ’est p o in t aventureuse, 
qu oi q u ’on  dise, l’op in ion  française ; elle 
n ’est gu ère  co lon ia le , qu oi q u ’on  fasse ; 
elle est casanière et tim ide. Pendant des 
années, elle a laissé la d ip lom atie  p rotes­
ter con tre  les em piétem ents anglais, 
m ais elle ne s ’est pas ém u e. U ne seule 
ch ose  l’o ccu p a it  vra im en t : celle qu i n ’est 
p o in t arrivée. On avait tou rn é  les yeu x  de 
tou s les F rançais vers  la  trouée des V o s ­
ges, en d isant : C’est de là q u e  v ien d ra  le 
péril. Et tou s les y eu x  on t regardé la 
trouée, lon gtem p s, lon gtem p s, ju sq u ’à 
s’en  lasser. Ils n e  regardaient pas ail­
leurs. Et cette im m obilité  passait p ou r 
du patriotism e. Pendant ce  tem ps, un 
en n em i, et le p lu s redoutable  assurém ent 
que n ou s ayon s, travaillait con tre  n ou s 
sur d ix  poin ts différents du g lob e . N os 
agents voya ien t le dan ger ; ils le signa­
la ien t; ils essayaient d ’attirer l ’attention 
des F rançais vers  la C hine, le Siam , 
T erre-N eu ve, l ’E gypte. M ais c ’était bien  
loin , c ’était trop  de géograph ie , et su r­
tout ce  n ’était p as la trouée, qu i seule 
im porta it. N ous restion s à l'affût, guet­
tant le lou p  qu e les proph ètes avaient 
an n on cé , et c ’est le renard qui em porte  
nos p ou les. L ’erreu r n ou s a  coû té  cher. 
N ous cr ion s , et n ou s n ’a von s pas tort. 
M ais n ou s  au rion s m ille  fois ra ison  si 
désorm ais, avertis par l ’expérien ce, n ou s 
av ions des destinées de la F rance un souci 
p lus exact ; si n ou s  sav ion s n ou s inté­
resser au x  questions en litige avant 
q u ’elles soien t perd u es; si l’op in ion , sans 
laquelle il n ’y  a  pas de p olitiqu e  exté­
rieure énerg iqu e, devenait p lus clair- 
vo ’yante et prenait l ’habiLudc de regar­
der en ron d .

C’est là un e leçon  p ou r  l ’aven ir. Il s ’en 
dégage un e autre, d ’ iifie utilité im m é­

diate, de toute étude q u ’on  vou d ra  faire 
de la question  égyptienn e, de tout voyag e  
com m e  fu t le nôtre, m ôm e rapide, m êm e 
entrepris p ou r  l ’a m ou r des palm iers, du 
Nil et du soleil. Elle s ’ im pose. Elle s 'em ­
pare de l’esprit, avec une fo rce  cro is­
sante, à m esu re  q u ’on  ju g e  m ieu x  le 
n om b re  et l ’étendue des pertes qu e nous 
avon s faites là -bas. Car, si n ou s som m es 
réd u its— et il est d ifficile  de le contester 
—  à n ’a v o ir  p lu s gu ère  en E gypte qu 'u n e  
situation  q u ’on  pourra it appeler interna­
tionale ; s i n ou s y  p osséd on s à p eu  près 
les m êm es avantages et intérêts qu e la 
R u ssie  et l ’A llem agn e, p ou rq u o i nous 
o b s t in o n s -n o u s  à  re cev o ir  tou s les 
c o u p s ?  D’autres pu issan ces on t, avec 
n ou s , la su rveillan ce des finances égy p ­
tien n es ; d ’autres pu issan ces on t, com m e 
n ou s , des représentants dans les T rib u ­
n au x  m ix te s ; tou tes , sans exception , 
sou ffrira ient dans leu r h on n eu r et dans 
leurs biens s ile  canal de Suez v e n a ità to m - 
b e rs o u s  la  dom in ation  exclu sive  de l ’A n ­
gleterre : com m en t se fait-il qu e  n ou s 
paraissions tou jo u rs , et to u jo u rs  seuls, 
dans les m auvais m om en ts  où  il faut 
réclam er, et se défendre, et rappeler 
des p rom esses  à  ce u x  qu i les ou b lie n t?  
P eu t-ê tre  a llon s-n ou s au feu  p ar tem ­
p é ra m e n t?  p eu t-être  à cause du sou ven ir 
de ce  qu e n ou s  a von s été en  E gyp te^  
M ais ce  qu i n ou s  reste  là -bas de notre 
a n cien  p o u v o ir  ne ju stifie  pas, en raison , 
la p lace , tou te  de ch o ix , qu e  n ou s pre­
n o n s  dan s la bataille, et q u ’on  n ou s 
ab an d on n e , d ’a illeurs, très vo lon tiers . 
Si n ou s  p assion s la  m a in ?  Si n ou s ces­
sion s de con sid érer l’E gyp te  de N apo­
léon  I« ,̂ o u  celle d ’il y  a qu in ze  ans, p ou r  
v o ir  ce lle  d ’a u jo u rd ’h u i?  N ous n ’avon s 
rien  à sacrifier, rien  à  ren ier : m ais, 
p u isq u ’ il y  a  dan s l ’a ffaire quatre  h o m ­
m es d on t u n  capora l, si n ou s cessions 
d ’être le cap ora l ? II n ’y  a q u ’à découdre 
des ga lon s , et ça  n ’em p êch e  pas de  se 
battre.

B e n é  B a z in .

r

E c h o s
La Température

La situation reste très troublée dans le 
nord-ouest de l’Europe ; une forte dépression 
se manifeste dans Textrême Nord ; chez nous 
cependant, le baromètre est encore en bonne 
hauteur; mais le vent et la pluie continuent, 
et sur nos côtes de la Manche et de l’Océan 
la mer est toujours très agitée. La tempéra­
ture monte généralement ; hier, à Paris, elle 
était a IO» le matin â huit heures et à !*♦ 
dans Taprès-midi ; 1 4 ® à Alger.

En France, des ondées sont probables, avec 
temps doux. Dans la soirée, le thermomètre 
était à 1 0 ® et le baromètre, vers minuit, res­
tait â 7 6 4 “ “ .

Monte-Carlo. — Thermomètre: le matin, à 
huit heures, u®; à midi, 1 3 0 . Temps couvert.

ceu x  de la  r ive  droite  regorgea ien t de 
^malades, iandia qu e dans ceu x  de la rive 
gau ch e  de n om b reu x  lits étaient d isp on i­
bles et p lu sieu rs salles ne com pta ient 
que qu elq u es m alades.

Il fit part de cette rem arque à  l ’adm i­
nistration de l ’A ssistan ce  publique, qui 
aussitôt dressa  des statistiques par cir­
con scrip tion s hospita lières et arriva  à 
cette constatation  très sim ple  : Les h ôp i­
taux de P aris, con stru its  à d iverses ép o­
qu es, son t d issém inés de telle fa çon  
q u ’ ils ne rép on d en t p lu s à l ’a ccro isse­
m ent de la p op u la tion  su r certains points 
et que les c ircon scr ip tion s  hospitalières 
basées su r les d istances, su r le ra y on n e ­
m ent des h ôp itau x , d o iven t être m od i­
fiées dans le  sens de l ’intensité de la  p o ­
pulation .

C’est ainsi q u ’on  a recon n u  la  n éces­
sité de la con stru ction  de n ou vea u x  h ôp i­
taux su r  la  rive droite.

—  N ous com m en ceron s , n ou s  disait 
h ier M . D erou in , le d istingué secrétaire 
général de l ’A ssistan ce , par créer  un 
n ou vel hôpita l à C lichy ou  à M ontm artre, 
entre B eau jon  et B ichat, où  se trou ve 
une im m en se  zon e  d ép ou rvu e  de tout 
établissem ent hosp ita lier de q u elqu e im ­
portance.

Ce sera là  le com m en cem en t d ’ex écu ­
tion  d ’un vaste plan de travau x  d ’une 
soixantaine de m illion s qu 'au ra  e n co u ­
ragés de son  in itiative le  P résident de  la 
R ép u b liq u e .

ENCORE
De qu oi s’est o ccu p ée  la  C ham bre hier, 

jo u r  d ’ in terpella tion? —  Je sais ce  que 
v ou s  allez rép on d re  : E lle s ’est occu p ée  
de l ’a ffaire D reyfus. —  P u issam m en t rai­
son n é , am i lecteu r! Et en effet, de quoi 
s ’occu p era it-e lle?  S eu lem en t, cette fo is - 
c i, il y  a u n  petit ch an gem en t. Ce n ’est 
pas le cab in et D u pu y  qu i a été in terpellé ; 
c ’est le cab in et M éîine. M . B reton  a ap­
p elé  M . T ram u  en tém oign age  p ou r  affir­
m er  q u ’à  un com ice  a g rico le  M . R a m ­
bau d  avait p ron on cé  des paroles qui dé­
m entent les a ffirm ation s de M . B arthou , 
et q u e  M . M illevoye  avait dit dans une 
réu n ion  p u b liq u e  q u ’i l  y  avait des lettres 
signées : G uillaum e.

Oh m a tête ! m a  p au vre  tête !
P ar b on h eu r, cependant, M . M éline a 

rép on d u . A v e c  lui, le débat s ’est élevé et 
il a fa it cou v r ir  d ’applaudissem ents par 
la  droite  e lle -m êm e des paroles qu i, sur 
d ’autres lèvres, eussent été con spu ées. 
1 1  a flétri et ju stem en t flétri l'a bom in ab le  
cam pagn e  m en ée con tre  l’arm ée, cette 
cam pagn e  con tre  laquelle  n ou s  n ’avon s 
n ou s-m êm es cessé de protester, et qui 
eût peut-être su ffi à  m a squ er le  faux 
H enry si, après le d ram e du M ont-V alé- 
rien , tou s les esprits sin cères n ’avaient 
pas com p ris  et p rocla m é l ’im périeuse n é­
cessité de la lum ière.

L ’én erg ique protestation  de M . M éline 
et les applaudissem ents rob u stes  et sains 
qui l’o n t  accueilli sem bla ient les échos 
p ro lon g és  de la con fé ren ce  de Jules L e ­
m aître, d on n ée  la veille  à la  Société 
d 'h orticu lture.

Je ne v o is  pas ce  qui pourra it m ’em pê­
ch e r  de  dire tou t le p la isir qu e  m ’a  causé 
cette belle  con féren ce , qu i d on n e  aux 
sentim ents qu e je  n e  cesse  d ’exp rim er un 
re lie f et un e ch a leu r adm irables.

M . L em aître , lui aussi, a sagem ent 
protesté  con tre  les excès  de la po lém iqu e , 
p lu s particu lièrem en t con tre  es in ju res  
adressées à l ’arm ée. Il a  m on tré  encore  
le  côté barbare et im praticable  de l ’anti­
sém itism e, qu i n e  tendrait à rien  m oin s 
q u ’à p roscrire  so ixan te-d ix  m ille  Fran­
çais à cause de leu r relig ion .

C om m e M . M éline, il a con fessé  q u ’a­
près le  fa u x  H enry la  rév ision  s ’im p o ­
sait. M ais il a p rom is que, tou t en préfé­
rant qu e la C our de cassation , toutes 
C ham bres réun ies, fû t appelée à se 
p ro n o n ce r  —  ce à qu o i, p o u r  m a part, 
je  n e  verra is au cu n  in con vén ien t, —  
M M . les m em bres de la  « Patrie fran­
ça ise  » con sen tira ien t n éan m oin s à s ’in ­
clin er devant l’arrêt de la C ham bre cr i­
m inelle  en tou ré  de toutes les garanties 
p ossib les, appelant en fin  de ses v œ u x  
é loqu en ts le jo u r  p roch a in  où  les acadé­
m icien s d ivisés tom b eron t dans les bras 
les u n s des autres.

N’étant p as de ceu x  à qui leurs propres 
idées déplaisent quand  les autres les ex ­
p r im en t, n ou s  app laudisson s s in cère­
m ent. —  J. Corn ély .

A Travers Paris
Le P résident de la R é p u b liq u e , au 

cou rs  de  ses v isites dan s les h ôp itau x  de 
P a ris , avait été frappé d s  ce  fa it çfuetous

M . P aul D érou lèdc, don t la  guérison  
est en core  im parfaite, est e n v oy é  p ar ses 
m édecin s dans le M idi. II a quitté Paris 
hier so ir  par le  rap ide de M arseille.

U ne ren con tre  au p isto let a  eu lieu 
hier, à tro is  h eu res de l’après-m id i, à 
V illebon , entre M M . E rnest L a  Jeunesse 
et L au ren t T ailhade, à  la  suite d ’u n  in c i­
dent d éjà  ancien , don t le règ lem en t avait 
été retardé en ra ison  de l’ état de santé 
de IVI. Tailhade.

C elui-ci, sou ffran t to u jo u rs  de la  m ain 
droite , avait dem andé à se battre de la 
m ain  gau ch e. M M . Josep h -R en a u d  et 
Jean de M itty, tém oin s do M . L a  Jeu ­
nesse, avaient a ccep té , en a n n on ça n t à 
M M . P h . D ubois et L e  P ic , tém oin s de 
M . Tailhade, que, par cou rto isie , leur 
clien t tirerait au ssi de  la  m ain  gau ch e. 
C’est con fo rm ém en t à ces con d ition s as­
sez rares, m ais régu lières, que la ren ­
con tre  a  eu  lieu.

Quatre balles on t été éch an gées à v in gt 
pas, sans résultat. L es adversaires se son t 
serré la m ain su r  le terrain .

A  la suite d ’u n  in ciden t q u i s ’est p ro ­
duit hier à la séan ce  de la  C ham bre, 
M . B reton , député du Cher, a  chargé 
M M . V aillant et M arcel Sem bat, députés, 
de dem ander des exp lication s à M . M ille­
voy e . C elui-ci les a m is en  rapport avec 
M M . G authier (de C lagny) et le com te  
d ’A u lan , députés.

Les tém oin s, après a v o ir  exam in é les 
expression s con s ign ées  dans le com p te  
ren d u  analytique et dans le  com p te  rendu  
offic ie l de la  séance, on t constaté q u e  ces 
expression s son t seu les authentiques et 
qu 'e lles rép on d en t à la  pensée de M . M il- 
le v o y e 'à  l ’ex c lu s ion  de toutes autres. En 
con séqu en ce , ils on t  recon n u  q u ’il n ’y 
avait eu in ju re  ni d ’u n  côté  n i de l ’autre, 
et q u ’au cu n e suite n e  devait être don n ée 
à  l ’incident.

A utre in ciden t de la  séan ce  d ’hier.
M .T ou rg n o l,d ép u téd e la H a u te -V ien n e , 

qui sem ble  n e  g oû ter  que m éd iocrem en t 
la  p la isanterieet su p p orter im patiem m ent 
les critiques, ven an t à ren con trer  dans 
la  salle des pas-perdus M . Gaston P o l- 
lonnais, réd acteu r en  ch e f du Soir, s ’est, 
sans explication  préalable , livré su r sa 
p erson n e à des vo ies  de fait.

M . P ollon n a is  a con stitu é  des tém oin s, 
M M . P aul G avault et L ou is  F errée.

INSTANTANÉ 

JEAN BERTHEROY
L’auteur d’un roman dont on parle beau­

coup déjà, bien qu’il ne soit que depuis vingt- 
quatre heures aux vitrines des libraires.

Rien d’exquis, en effet, comme cette créa­
tion d’un écrivain né poète, et qui au don na­
turel de l’inspiration joint la magie de la cou­
leur et l’impeccabilité de la forme.

Elevée dès l’enfance pour servir aux délices 
des riches Pompéiens, Nouia, la petite dan­
seuse, exerce sa suggestive profession avec 
une admirable inconscience, ce qui ne l’empê­
che pas d’avoir un cœur, lequel appartient 
tout entier au jeune Hyacinthe à qui elle Ta 
donné un soir de printemps.

Mélangepiquant de viceingénu et de passion 
sincère,cetteravissantefigurinepaïennese sauve 
de la banalité et s’impose à l’attention et aux 
sympathies actuelles ; en même temps qu'en­
tre l’époque où elle vécut et nos jours troublés 
de décadence s’affirment des similitudes qui 
font la petite danseuse de Pompéi plus proche 
de nous encore, —  toute proche l

T o u t  m in istère  qu i tient à se faire 
p ren d re  au sérieu x  insère dans son  pro­
gram m e u n e  lo i su r les association s. L e 
cab in et D u pu y  n 'a  pas d érogé  à  cet 
usage. U ne o i su r  les association s figure 
dans la déclaration  qu 'il a faite lors  de 
son  entrée au p ou v o ir , m ais il se d istin­
gue des m in istères précédents en ce  q u ’il 
tient ses prom esses.

M. Charles D upuy va  en effet sou m et­
tre au C onseil d ’Etat u n  p ro je t  de loi su r 
les  a ssoc ia tion s ,p ou r  la  rédaction  duquel 
il a fa it appel au con cou rs  des d irecteurs 
les p lus com p éten ts  des d ifférents m in is­
tères. Ce p ro je t  s ’in sp ire  su rtou t de la 
lo i de 1884 su r les syndicats p ro fess ion ­
nels, don t il em pru n te  les d ispositions 
principales. On y  a a jou té  u n  titre spé­
cial où  son t résolu es les questions rela­
tives à  la personn alité  civ ile  et au x  acqu i­
sitions de b ien s par les associations.

C’est là un p rob lèm e ardu p osé  en 
F ran ce  depuis p lu s  d ’u n  siècle . Si le  m i­
n istère  D u p u y  p arv ien t à le  résou d re , il

aura  rendu  un serv ice  ém in en t au pays 
et il aura  fait faire un pas im m en se à  la 
liberté.

L ’ém ission  du n ou veau  lou is d ’or.
M . de F ov ille , d irecteu r de la M onnaie, 

in terrogé  su r la  date de la frappe du 
n ou va u  lou is  d 'o r  d on t les co in s  d ’e p a i ,  
com m e  n ou s l ’avon s dit, v ien n en t d ’être 
livrés à  ses ateliers, a  rép on d u , c o n f i^  
m an t n os prév is ion s , qu e  dès le m ois  
p ro ch a in ,c ’est-à-dire dans une quinzaine 
de jou rs , u n e  p rem ière ém ission  du n ou ­
veau  type  p ou rra  avo ir  lieu.

E spérons q u e  cette fo is  la frappe de 
notre n ou velle  m on n a ie  d ’o r  n e  sera p lus 
retardée et qu e des accidents n e  se p ro ­
du iron t p lu s p ar suite de la m auvaise 
qualité de l ’a cier des co in s , com m e  on  
a eu à  le regretter lors de la frappe des 
)ièces de R o ty  et de Daniel D upuis, don t 
es plats, pendant p lu sieu rs tirages, p ré­

sentèrent des m ou ton n em en ts qu i n u i­
saient b ea u cou p  à l ’aspect des délicates 
com p osition s  de ces artistes.

O n a assez attendu le n ou veau  lou is  
d ’o r  p o u r  q u ’ il so it p erm is de com p ter 
q u ’au b o u t  de deu x  ans de tâtonnem ents 
au cu n e  n ou ve lle  re tou ch e  n e  sera n é­
cessaire.

L ors  des dern ières ju tte s  qu i on t eu 
lieu  ces  jo u rs -c i dans d ivers établisse­
m ents parisiens, les spectateurs on t été 
qu e lq u e  p eu  su rpris  d ’en tendre les ad­
versa ires, pendant les pau ses, dem ander 
co m m e  récon fortan t u n  v erre  de  Q uin­
qu in a  D u bon net. Si c ’ est u n e  réclam e, il 
fau t con v en ir  q u ’elle a été b ien  faite, 
b ien  q u e  cet exce llen t apéritif pu isse 
s ’en passer. N ’a-t-il pas pris la p rem ière  
p lace a u jou rd ’hu i parm i les apéritifs 
con n u s ?

Les restes de C hristophe C olom b.
A u x  term es m ôm es du p rocès-verba l 

dressé  par les autorités civ iles et m ili­
taires de Santo D om in go  le 22 d écem bre  
1795, v o ic i ce  q u e  con ten a it la  ca isse  ap ­
p ortée  à L a  H avane p ar l’am iral espagn ol 
G abriel de A ristizabal, et qu i v ien t d ’ar­
river à  C adix :

« P lusieurs lam elles de p lom b  parais­
sant p roven ir  d ’u n e  caisse faite de ce  
m étal, des esqu illes de tib ias {pedazos de 
huesos de canillas) et d iverses parties de 
qu elqu e défunt {de algiin defunte), les­
quelles fu ren t recu eillies su r u n  petit pla­
teau {salvilla). »

E ntre ces m aigres restes, n u llem en t 
authentiques d ’a illeurs, et la  « trenta ine 
d ’os » an n on cée  p ar le  té légrap h e , il y  a 
u n e  certa ine d ifférence.

On n e  d oit y  v o ir  q u ’u n  sy m b o le , et 
ce la  su ffit 1

Intéressante ven te  d ’au tograph es h ier 
à l ’hôtel D rouot.

Un lot de p ièces con cern a n t la  su cces ­
sion  de R en é  de M au p eou  a été ad ju gé  
550 fran cs ; u n e  lettre des m em b res  de la 
S ociété  des A m is du p eu p le  de C orte su r 
la  m ort de L ou is  X V  , 150 fran cs . Q uel­
ques d ocu m en ts  su r M arie-A ntoinette , 
155 fran cs ; c in q  lettres de  M m e de Staèl, 
115 fran cs ; u n e  lettre de M m e R olan d , 
130 fran cs ; u n e  lettre de L auzun  à 
L ou is  X IV , 230 fran cs ; u n  état des ob je ts  
réformais de la  garde-robe  de l ’im péra ­
trice J osép h in e , 130 francs.

D ’E dm ond  A b o u t on  s ’est fo rt  d isputé 
un  au tograph e où  n ou s re levon s cette 
p h ra se  toute  d ’actualité :

« J ’ai des rela tions exce llen tes et m êm e 
de vieilles am itiés dans les tro is  re lig ion s 
qu i se partagent n otre  p ro v in ce  d ’A lsa ce , 
sans ex cep ter  ces p au vres Israélites qu e 
n ou s p ersécu ton s to u jo u rs  u n  p eu  m al­
gré  la  préten du e égalité des cu ltes. »

P a r ce  fa u x  h iver, p ar ces tem ps h u ­
m ides et fro id s , les p erson n es affaiblies 
et n erveu ses ép rou v en t gén éra lem en t 
des trou b les  g raves, con tre  lesquels l ’u ­
sage à  table d 'u n e  eau m inérale r ich e  en 
sels de ch a u x  et de fer, com m e  l’eau 
ton i-a lca lin e de F ou g u es  S a in t-L éger, est 
sou vera in . ■ mcm I

U n de n os  a b on n és n ou s écrit :
« V ou s  avez b ien  ra ison  de réclam er 

les o m n ib u s  de n u it. C’est un fait in com ­
préh en sib le  qu e n ou s soy on s  en retard  à 
ce  p o in t à Paris.

» A  B erlin , on  a o rga n isé  il y  a  quatre 
ans d é jà  u n  serv ice  de nuit.

»  A  B arcelon e, les tram w ays c ircu len t 
ju s q u ’à  quatre h eu res du  m atin .

» A  G en ève, quand  il y  a théâtre, les 
tram w a ys attendent la  sortie  p o u r  leu r 
dern ier départ, et m êm e  les ch em in s de 
fe r  organ isen t des tra ins sp éciau x  p o u r  
la sortie  du théâtre, qu an d  il y  a  u n e  
représen tation  exception n elle .

» Je ne don n era i pas d ’autres exem ­
ples, b ien  q u ’il y  en ait b ea u cou p  d ’au ­
tres. C’est assez p o u r  m on trer com b ien  
n ou s som m es en retard . »

A gui la Pom me 7 tel est le titre du 
grand  C ortège o ly m p ien  qu i aura  lieu ce 
so ir  à la  G rande R ed ou te  organ isée  par 
le  M ou lin -R ou ge .

H ier so ir  on t  co m m e n cé  a u x  F olies- 
B ergère  les dem i-finales du T ou rn o i in ­
ternational de lutte organ isé  par le Vélo, 
et doté de 5,000 fran cs de prix .

Le spectacle  ath létique a  débuté par la 
présentation  des seize lutteurs qualifiés 
p o u r  les ép reu ves décisives de l’épreu ve 
m on stre  : seize gaillards su p erbesd e  m u s­
cles.

Dans la salle a rcliicom b le , aperçu  :

MM. le vicomte d’Harcourt, René de Knyff, 
de Casamajor, de Bestegui, Gaétan de Knyff ; 
MM. Georges Durand, Morand, TYjrailler, 
Peyraud, Bérardi, Gellinard, G. Huillier, 
Linden, Stevens, Spinnewym, Sulzbacher, 
Gaston Legrand, etc.

L es luttes on t  été m agn ifiqu es. Elles 
m etta ient au x  prises des m aîtres en la 
partie. U n e d ’elles a  été palpitante, celle 
q u i a m is fa ce  à face le  T u rc  Gartanji et 
P au l le  M astoc. Elle a nécessité deu x  re ­
prises qui o n t  em p oign é  le  p u b lic  par 
leur acharn em eiit.

V o ic i les résu ltats : Sabôs le B ordela is 
b a t  le B elge  Y an  T h y s ; le  R u sse  P ytla - 
s in sk i bat B o y e r  le M a rse illa is , le T u rc  
C artanji bat P aul le  M astoc de B ordeau x .

Ce soir, con tin u a tion  des d em i-fin a les 
du T ou rn o i. L u tteron t : C onstant le  B ou ­
ch er, B e lg e ,co n tre  P én e lon  de B ord ea u x  ; 
L au ren t le B eau ca iro is  con tre  R aou l de 
C ahors.

Hors Paris
A u  m ois de d écem bre  1897, u n  jo u rn a  

de N ew -Y ork  avait organ isé  u n  co n co u rs  
de  proph éties. L es participants à  ce  
co n co u rs  orig in a l étaient ten u s d ’en ­
v o y e r  avant le 1®̂  ja n v ie r  1898 leu rs pré­
d iction s p o u r  l ’an n ée 1898, sou s  p li ca ­
ch eté . Ces p lis  v ien n en t d ’être ou v erts  
en  p résen ce  d ’u n  C om ité  co m p o sé  de 
notab ilités n ew -y ork a ises , et le p rem ier  
p r ix  (5,000 fran cs) a  été d écern é  à M . 
M ortim er D ellano de N ew -Y ork . .

V o ic i, à titre de cu riosité , les va tic in a ­
tion s  du lauréat :

L’année 1898 sera prospère pour les Etats- 
Unis. New-York élira avec une petite mino­
rité un républicain comme gouverneur. 
Hawaï sera reconnu comme territoire an­
nexé aux Etats-Unis. L ’Espagne ne pourra 
)as se tenir à Cuba ; elle aura la guerre avec ’ 
es Etats-Unis et sera battue sur terre et sur' 

mer. Cuba sera libre. En Espagne il y  aura 
un soulèvement des carlistes. En France, 
l ’affaire Dreyfus provoquera des troubles 
graves. Le Pape Léon XIII mourra et sera 
remplacé par le cardinal Vannutelli (Sa Sain­
teté sera la  première à sourire de cette pro-. 
phétie). Aux Indes, les indigènes, soudoyés 
par la Rus.sie, se soulèveront. L ’Allemagne 
prendra du territoire en Chine. Dans TAfri- 
que centrale, l ’Angleterre et la  France en vien­
dront aux mains. La reine Victoria donnera, 
sa démission et le prince de Galles montera 
sur le trône. Mort de Cornélius Vanderbilt. 
Discorde entre la Russie et le Japon.

Et vo ilà  ; il y  a  à p ren d re  et à  laisser, 
co m m e  on  vo it. M ais q u e  dira M lle G oues- 
d on  ? OOCOO

N o u v e l l e s  à  la  M a in .
O n parle , au  cerc le , du petit G aétan, 

u n  je u n e  fat qu i n ’a  pas de p lu s  gran de 
jo ie  qu e de narrer in term in ab lem en t ses 
bon n es  fortu n es .

—  A  l ’en  cro ire , il a  fait d é jà  b ea u cou p  
de  v ictim es.

—  A  co m m e n ce r  par ses auditeurs I

U ne je u n e  b o n n e  se présente et ex h ib e  ' 
ses certificats.

—  V ou s  étiez en  dern ier lieu  ch ez  u n  > 
m on sieu r  seu l... P ou rq u o i n ’êtes-vou s 
pas restée  à son  serv ice  ?

—  P a rce  q u ’ il ron fla it.
L e  M asq u e d e  F e r*
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NOTES ET SOUVENIRS

A  P R O P O S
DE

« 3 L . - A ,  T O S O - A . *

C 'est ce  so ir  q u e  Sarah B ernhardt inau ­
g u re  son  n ou veau  théâtre par u n e  reprise 
de la Tosca, le dram e cé èbre  de  V icto ­
rien  Sardou.

L a  p rem ière  représentation  date du 
24 n ov em b re  1887, et fut d on n ée  au théâ­
tre  de la  P orte-S a int-M artin , a lors sou s  
la  d irection  de n otre  con frère  F élix  D u- 
quesnel. Ce fu t la p rem ière  p ièce  jo u é e  
à  ce  théâtre après u n e  ferm eture de  qua­
tre m ois , n écessitée  p ar l ’exécu tion  des 
tra vau x  qu e dem anda la  P ré fectu re  de 
p o lice  à  la  su ite  de l ’ incendie de l ’O péra- 
C om iqu e . Faute d ’a v o ir  la d isposition  de 
la  scèn e, on  dut m êm e  faire les répéti­
tion s ru e  de B on d y , dans le grand  sa lon  r 
de  l ’U nion des ôh a m b res  syn d ica les, 
lo u é  à  cet effet.

L e  dram e fu t m on té , on  s ’en sou v ien t, 
a vec  u n e  sérieuse rech erch e  h istoriqu e . 
L ’ép oqu e p rête  au p ittoresqu e (17 ju in  
180Û), c ’est u n e  p ériode de transition  ; 
les contrastes y  son t fréqu en ts, et ceci 
n e  fut pas un des m oin d res intérêts de la  
m ise  en scèn e, qu i y  trou va  sa  variété  ; 
elle  se fit sentir su rtou t dans les co s tu ­
m es d ’un e cu riosité  sin gu lière , où  les 
habits de soie à  la  française, d iaprés de 
de  broderies de cou leu r, tels q u ’on  les 
sortait au d ix -h u itièm e siècle, se  m è- 
aient a u x  carm agn oles  de drap, de  co u ­

leu r som b re , qu i, de  la  F rance rév o lu ­
tionnaire, a v a ie n tg a g n é l ’Ita lie; où , dans 
u n  m êm e s a lo n , le ch eveu  cou p é  
ras, à  la  « T itus » , fit l’antithèse de la 
p erru qu e  p ou d rée  à b lanc. C’est T h é o ­
p h ile  T h om a s, le  dessinateur de Théo- 
dora, q u i dessina aussi les costu m es  de 
la  Tosca, qui fu ren t d ’un e abso lu e  c o u ­
leu r  et aussi d ’un gran d  lu xe d ’ex écu ­
tion  ; n ou s en  p ou rron s  d on n er  une 
idée en citant, par exem ple , la  ro b e  de ' 
bal de la  re in e  M arie-C aroline, b rod ée  
en o r  fin et so ie  de cou leu r, d 'après u n e  
pein ture de M aggio li, laquelle  ro b e  n e  
coû ta  pas m oin s de six  m ille  fran cs rien  
q u e  p o u r  la  broderie . Q uant au x  toilettes 
de M m e Sarah B ern h ardt —  elle en avait 
qu atre , très variées, et tou t à fait réu s­
sies —  elles fu ren t fort ad m irées , et 
firent la m ode  de P aris  pendant p lu ­
sieurs années.

L es d écors , qu i n e  le cédèrent en  rien  
au x  costu m es, étaient adm irables, ch efs - 
d ’œ u vre  des m aîtres en l ’art d écora tif : 
ce lu i du p rem ier acte  ( l ’église S an t’A n -. 
drea) était de Carpezat; —  celu i du  secon d  
acte  (le palais F arn èse), rep rod u ction  
exacte  de la galerie des P rim atice , était 
d ’A m able , qui avait p e in t aussi « la  ch am ­
bre  à cou ch er  du régen t de p o lice  » , u n  
d é co r  é ton n an tp ar ses je u x  de lu m iè re ;—  
L em eû n ier  peign it ce lu i du tro is ièm e 
acte  (la v illa  C avarad ossi), s i élégant, 
a v ec  son  berceau  de v ign e  se  d é co u ­
p an t su r un ciel b leu , en  cla ir de  lune; 
—  enfin  celu i du cin qu ièm e et dern ier, 
acte (la p la te -form e du  château  Saint- 
A n ge) était signé R u b é  et C haperon.

Le rôle  de F lorla  T o sca  fu t un des plusii 
^grajads su ccès p erson n e ls  de âaca li @.ei^*$

Ayuntamiento de Madrid
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hardt, iqui y  fut 1  adm irable  su rtou t dans 
les actes dram atiques {le 3* et le 4*), rap­
pelée ju sq u 'à  six  fois, après la scèn e du 
m eu rtre  de Scarpia. Il con v ien t d 'asso­
cier à son  su ccès P ierre B erton , qui, 
dans le rôle  du régen t de p o lice , s'est 
m on tré  com édien  de prem ier o rd re  et a 
laissé u n  ineffaçable souven ir. A  citer 
aussi D um ény, le créa teu r de M ario  Ca- 
va rad ossi; R osn y , qui jou a it C esa reA n - 
gelotti, et le com iq u e  F ra n côs .très  am u­
sant dan s le p erson n age burlesqu em en t 
italien du m arquis Attavanti.

L a  p ièce  fit grand  effet, m ais n 'eut 
peut-être  pas tou t le  su ccès qu 'e lle  m é­
ritait, p ar suite d 'u n  incident de presse, 
un jou rn a l du  m atin , le Gil Blas, ayant 
cru  d evoir  donner u n e  analyse p rév en ­
tive de la Tosca,cc qui déflora p a ra v a n ce  
les effets su r lesquels l'auteur avait 
com p té . Ce fu t m êm e le m otif d 'u n  p ro ­
cès intenté au jou rn a l en question  par 
V ictorien  Sardoii, qui gagna sa  cause... 
un  an après, alors qu 'il n ’y  songea it plus 
guère. S ur une très fine et très éloquente 
p la idoirie de M® T ézenas, la  i*’* C ham bre 
du T ribun al, présidée par le président 
A u besp in , rendit un ju g em en t des ter­
m es duquel il résu ltait q u 'u n  jou rn a l 
n ’avait pas le droit de raconter le su jet 
d 'u n e  p ièce  avant la  prem ière rep résen ­
tation , pu isqu e cela  constituait u n  d om ­
m age réel p ou r  l'au teur, et qu e  cette 
d ivu lgation  p réventive pouvait être n u i­
sib le  au succès.

La Tosca eut une série  de 129 rep ré ­
sentations, qui p rodu isit un ch iffre de  re­
cettes total de près de huit cen t m ille 
francs, soit un e m oy en n e  d 'en v iron  six  
m ille fran cs par représentation .

V o ic i m aintenant ce  que je  lis su r le 
« Carnet d 'un  v ieu x  P arisien  », qui trans­
crivait, jo u r  par jo u r  —  à la fa çon  de 
S a in t-S im on , révéren ce  parler 1 —  les 
n ou velles de la v ille  et du théâtre (je 
rep rod u is  ic i , à titre de cu r io s ité ): 
« H ier, 24 ju illet, V ictorien  S ardou  a 
lu, p o u r  la prem ière fois, à son  in ­
terprète Sarah B ernhardt, son  dram e 
la Tosca q u ’il v ient de term iner et q u i va 
entrer en répétition  à la P orte-Saint- 
M artin .L a  lecture s’est faite dans la  jo lie  
v illa  de m on  am i F élix  D uquesnel, située 
à G roissy , su r  la b erge . On a com m en cé  
p ar d é jeu n er sérieusem ent. E nsu ite on 
s'est réu n i, au p rem ier  étage, dans une 
grande ch a m bre  L ou is  X V Î , u n e  m er­
veille , tendue de creton n e  jau n e  safran, 
à fleurs, m eu b lée  de m eubles a n cien s —
—  pas vri seu l de fabrication  m odern e,
—  et j'a v a is  m êm e en face de m oi, 
à  la m u ra ille , une adm irable gou a ­
ch e , don t je  ne 
yeu x , u n e  gouac

pou va is  d étou rn er m es 
.le de J .-B . Hilair, da­

tée de 1791, représentant la D u barry  à 
L ou vecien n es  : la belle  com tesse, déjà  
en  retou r, est en costu m e  fam ilier du 
m atin , vêtu e  d ’une p o lon a ise  de nankin  
et co iffée  d ’une m arm otte  ; elle d on n e  à 
m a n g er  à son  p erroqu et, un  gran d  ara 
b leu  et ja u n e . Ceci est d ’autant p lu s am u­
sant, q u ’en  m b retou rn an t, j 'a p erço is  —  
su r la m on tée  de L ou vecien n es  —  le pa­
v illon  de  la D u barry  se détachant su r  le 
fon d  des arbres en fleur. —  II fait une 
chaleu r accablante, trente degrés, à l'om­
bre H On a baissé les stores, on  étoulTe 
quand  m ê m e .— Il y  a  là , en tout, c in q  ou 
s ix  p erson n es, p lus B laireau, le ch ien  de 
la  m a ison ,— un ch ien  littéraire, qui assiste 
il toutes les lectures, resp ectu eu sem en t 
silen cieu x , il ne g ro g n o  que quand il y  a 
des lon gu eu rs. —  S ardou , qui ru isselle , 
ô te  son  habit ; n ou s l ’ im itons tou s, et la 
lectu re  co m m e n ce  à  d eu x  heures. L 'a u ­
teur, qu i lit adm irablem ent, avec in ten ­
sité, ne s'arrête qu e p o u r  s 'ép on ger, ou  
boire  d ’u n  g ro g  g lacé  (d é jà  des g r o g s  !!). 
N ous fa isons com m e lui, n ou s en b u v on s , 
aussi, c ’est irrésistible, m ais n ou s les res­
titu on s en su ite ,p ar la p oin te  des ch ev eu x . 
L a  lecture dure en v iron  trois h eu res  et 
se term ine vers cin q  heu res et d em ie . Sa­
rah , qu i a  suivi très a tten tivem ent, re­
flétant ses im pression s de sen s itive  sur 
son  v isage  d ’une in telligen ce et d ’une 
m obilité  suprêm es, est en  larm es ; n ou s 
som m es d ’ailleurs tou s très é m u s , l ’effet 
est gran d . Seul M au rice  Grau, l ’ im pre- 
sario am érica in , a ccab lé  par la chaleur, 
s ’est en d orm i dès le m ilieu  du  pre­
m ier a c t e ;  il s ’est réveillé  au  qua­
trièm e acte, jetan t a u tou r de lu i des 
regards d ’éton n em en t effaré. Je c ro is  à 
un très grand  su ccès . B laireau n ’a  pas 
g rog n é , il n ’y a  pas de cou p u res  à fa ire 1 »

U n d ern ier sou ven ir , p o u r  com p léter  
ces notes : L orsq u ’on  jo u a  la Tosca à  la 
Porte-Saint-M arlin , le théâtre avait p ou r  
secrétaire un brave h om m e, q u e  beau ­
cou p  on t con n u , don t la m odestie  ca lm e  et 
l ’ob ligea n ce  étaient légendaires ; il s ’ap­
pelait U onon , et p lu s fa m ü ièrem en l, 
e « père  D on on  ». L a  veille  de la p rem ière  

rep résen tation , à m in u it  passé, il rem it 
la  feu ille  de « prf3mière» à l ’adm inistrateur 
du théâtre, en lu i d isant :

—  T o u s  les serv ices sont en v oyés , 
v o ic i la feu ille  vérifiée , pas un d ou b le  
em ploi, tou t va  b ien .

P u is il a jou ta , en  rian t :
—  M a in ten a it , je  pu is  m ou rir  tran­

quille-
Et il partit.
A  un e heu re  du m atin , au m om en t où 

il m ettait la c le f dans la serrure p ou r  
rentrer ch ez lui, il tom b a  raide m ort, 
frappé d 'ap op lex ie  foudroyante.

Memento.

L E S  A F F A IB E S  EN C O U R S
T ou t l’ intérêt, naturellem ent, se co n ­

centre su r  Ibs faits et gestes du co m m a n ­
dant E sterhazy, auquel il faut cependan t 
rendre cette ju stice  q u ’ il fait de son  
m ieu x  p o u r  dépister les reporters.

On sait cependant, ainsi qu e  n ou s 
l'av ion s an n on cé , q u e  le com m an dan t, à 
son  arrivée à  Paris, était descendu  à 
l ’hôtel du  M aréchal-N ey, rue D enfert- 
R ocb erea u , p ou r rester à  p rox im ité  de 
son avocat, M* C abanes, qui h ab ite  à 
quelques pas de là, avenue de l'O bser­
vatoire.

M . E sterhazy n ’est pas resté lon gtem ps 
à cet hôte l, et dès le surlendem ain  de son 
arrivée, il a fait ven ir  un e voiture, à la 
p rem ière heure, et a  ch an gé  de d om icile  
sans q u ’on  ait pu savo ir  au ju s te  où  il 
allait.

L ’im portant, d’a illeurs, n ’est pas de 
con n aître  la dem eure du  com m an dant, 
m ais de savoir  quel jo u r  il se rendra de­
vant la C ou r de cassation . On a n n on ce  
que, dans la jou rn ée  d ’hier, la C oü r  a 
chargé M . H am ard, sou s-ch e f de la Sû­
reté, de rem ettre à M . E sterhazy une 
citation  à  com paraître devant elle la  se­
m aine p roch a in e . M . H am ard s 'est ac­
quitté dan s la soirée  de cette m ission .

A u  d ire de p lusieu rs de nos con frères , 
le com m an dan t serait appelé à s’exp li­
quer d evan t la  C ham bre crim in elle  sur

des déposition s reçu es depuis quelque 
tem ps par les m agistrats enquêteurs.

Les déclarations faites par certains té­
m o in s  sont de telle nature que le c o m ­
m andant Esterhazy sera peut-être am ené 
à  fou rn ir une version  n ou velle , et cette 
fo is  définitive, du  rôle qu 'il a jo u é  et qui 
n 'a  jam ais été expliqu é cla irem ent par 
lui.

A jo u to n s  q u e , con tra irem en t à ce 
q u ’on t dit p lusieurs de n os  con frères, 
la C our de cassation  conn aît le contenu  
de docu m en ts con servés précieusem ent 
p ar le com m an da n t Esterhazy, m ais dont 
cop ie  a été rem ise, il n ’y  a pas longtem  ps, 
a u x  m agistrats de-la C ham bre crim inelle . 
L ’exactitude de cette cop ie  pourra , d 'a il­
leurs, être vérifiée  su r les orig in au x  que 
M . Esterhazy a dû rapporter avec  lui.

On dit, à ce p rop os , que le com m an dan t 
E sterhazy, avant de com paraître devant 
la C ham bre crim in elle , aurait écrit au 
m in istre de la gu erre  p ou r  lui dem ander 
d 'être relevé du secret p ro fession n el. Ce 
serait la cond ition  qu 'il aurait m ise  à sa 
com p aru tion .

Q uatre n ou vea u x  tém oins on t été en ­
tendus, à l’une de ses dernières audien­
ces , par la C ham bre crim inelle . Ce son t : 
M M . M aurice L equesn ay , H artm ann, 
M o ch  et le com m an d a n t D ucros.

Dans son  au d ien ce  d 'h ier, la C ham bre 
crim in elle  a p rocéd é , de m idi à  d eu x h eu - 
res, au dépou illem ent du dossier d ip lo ­
m atique, en p résen ce  de îyl. P a léologu e, 
de M® M orn ard  et du p rocu reu r général 
M anau.

Elle a en ten d u  ensuite les généraux 
M ercier, B illot, de  BoisdelTre, G onse et 
M  H anotaux, an cien  m inistre des affai­
res étrangères. Ces dépositions se ré fè ­
rent au dossier d ip lom atique. Elles n 'on t 
pas été term inées hier et elles seron t 
con tin u ées la sem aine prochaine.

On sait que M . le con se iller  D um as 
avait été ch argé  p ar la C ham bre cr im i­
nelle  d ’ in terroger M m e M arguerite P ays, 
l’am ie du com m an dan t Esterhazy.

Il parait qu e  cette  déposition  n ’a  pas 
été con sidérée  com m e  su ffisante, car la 
C ham bre crim in elle  v ient de con v oq u er  
à  n ou veau  M m e P ays.

Cette con voca tion  a été rem ise 49, ru e  
de D ouai, à l ’ancien  d om icile  habité par 
le com m an da n t E sterhazy et par M m e 
M arguerite  Pays.

L 'h u issier a dû rem p orter son  papier 
tim bré , car, ainsi qu e  n ou s l'a v on s  d it, 
M m e P ays a quitté Paris et se trouverait 
à B arantin  (Seine-In férieure), son  pays. 
D’ancien s voisin s de  la ru e  de D ouai a f­
firm en t qu 'e lle  n 'a  pu  être vu e  depuis 
u n e  quinzaine de jo u rs .

II paraît certain  q u e  les débats du p ro ­
cès  intenté p ar M m e v eu v e  H enry à M . 
Josep h  R einach  v ien d ron t au jo u r  indi­
q u é  devant la C our d ’assises de la Seine, 
et on  assure q u ’au cu n e  question  d ’ in­
com p éten ce  ne sera  sou levée, ni par la 
C ou r, ni p a r le  m in istère  p u b lic .

C’est ce  qu i aurait été décidé dans une 
con fé ren ce  tenue entre le p rocu reu r  gé­
néral et les m agistrats qui siégeron t dans 
l ’affaire.

T o u t  ce  qu e l ’on  fera, c ’est de dem an­
der a u x  avocats des deu x  parties de ré­
du ire  les tém oign ages, p o u r  qu e les dé­
bats ne soient pas de trop lon gu e  durée.
--H.est centain. d 'u n  autre >côlé, q u e  M , 

Josep h  R einach  n e  sou lèvera  pas de 
qu estion  de p rocéd u re , de sorte  qu e l ’af­
faire pourrait v en ir  au  fond , sauf à faire 
tran ch er ensuite la question  de dro it par 
la  C ou r de cassation .

M® M im erel, avoca t du co lon e l P ic- 
quart dans l ’afîaire en règ lem en t d é ju g é s , 
in terrogé  pai%un de nos con frères su r la 
ra ison  du n ou vel a jou rn em en t,a rép on d u  
q u 'il ne con n a issa it pas le m oin s du 
m on d e  les m otifs de ce n ou veau  retard.

L ’h on ora b le  avocat a été appelé ch ez 
M . le p rocu reu r  général M anau, qui l’a 
prié  de lui rendre le dossier m ilitaire, le 
seul qu 'il ait en  m ain s, et q u ’ il «était en 
train d ’exam iner.

L e  p rocu reu r général n ’a pas pu  dire à 
M* M im erel à quelle date il serait en m e­
sure de m ettre de nouveau ce  dossier à 
sa d isposition , a jou ta n t que dans ces 
con d ition s , il était évident qu e l’affaire 
ne v iendrait pas le 26, m ais au  m oin s une 
hu ita ine p lus tard.

O n dit d ’autre part que la  com p aru tion  
du com m an dan t E sterhazy devant la 
C ham bre crim in elle  et les élém ents 
q u ’elle peu t fou rn ir  au x  m agistrats in s­
tru cteu rs su r le  « petit b leu  » n e  son t pas 
étrangers à cet a jou rn em en t.

L a  C om m ission  parlem entaire relative 
à la  p rocéd u re  de rév is ion , en m atière 
crim in elle , s’est réu n ie  h ier m atin , à d ix  
heu res, au P a la is-B ou rbon .

Cette C om m ission  est m aintenant sai­
sie de la p roposition  de M . R ose , qui 
avait été d ’abord  ren v oy ée  devant la 
C om m ission  de la ré form e jud icia ire .

R appelons que cette proposition  a p ou r  
o b je t  d ’app liquer à la C ham bre cr im i­
nelle de la C our de cassation  les d isposi­
tions de la loi de 1897 interd isant au x  
ju g e s  d ’instruction  de co n co u r ir  au ju ­
gem en t des p rocès  q u ’ ils on t instruits.

L a  prem ière con séq u en ce  de la p ro p o ­
sition  R o s e —  si ce lle -c i était adoptée —  
serait de faire ju g e r  le p ro cè s  en rév ision  
D reyfu s p ar la C ham bre des requêtes et 
par la  C ham bre civ ile .

Il a été décidé q u e  le m in istre de la 
ju s tice  serait invité à ven ir exp rim er son  
op in ion , dans u n e  très p roch a in e  séance.

La L igu e  des patriotes a fa it p lacarder 
h ier, à Paris, de grandes affiches qui 
con tien n en t des extraits des d iscou rs 
p ron on cés  à la C ham bre p ar M . Cavai- 
gn a c sur l’affaire D reyfus et un extrait 
du rapport du cap ita in e de gendarm erie 
H erqué.

Ces affiches p orten t les signatures de 
M M . P aul D éroulède, G authier (de Cla- 
g n y ), M arcel H abert et H. Galli.

G. Davcnay«

LA JOimNÉE
S a m e d i  s i  j a n v i e r

Escrime : Assaut annuel du Cercle des Etu­
diants, présidé pai* M. Gasimir-Perier ( 8  h, 1/3 
du soir, 41, rue de Lille).

Première : Inauguration du théâtre Safah- 
Bernhardt.

trente Emile Zola: Rue de Bruxelles, 21 bis 
(midi).

Au Palais : Suite des débats de la poursuite 
en adultère dirigée contre Mme Trezza de Mu- 
sella (9e Chambre).

inati^urat/on ; Médaillon des frères Lionnet, 
à la Salpétrière ( 2  li.).

la  Sa/nie-ê|nès ; Messe solennelle à Saint- 
Eustache, avec chœurs, soli, orchestre et har­
pes, par M. Félix Godefroy (11 h.).

A Saint-Pierre de Chaillot : Messe anniver- 
sairo do l’exécution do Louis X Y Î ( i l  h.).

Réunions: Dîner du « P icodon» (chez Foyql). 
— Bal de l ’ Ecole polytechnique, auquel M lfo - 
lix  B'aure doit assister (Continental). — Bal 
de l’Assistance par le travail (Gi*and-Hôtel).

Anniversaires royaux; S. M. lo roi Oscar de 
Suède entre aujourd’hui dans sa 71» année, et 
R. A. R. la prince Nicolas de Grèce, dans sa 
28® année.

Le MoD.de et ia Ville
SALONS

— M. Delcassé donnera, le samedi 4  février, 
au quai d'Orsay, un diner diplomatique.

— Matinée musicale des mieux réussies, 
avant-hier, chez Mme Emile Fourton, dans 
ses salons de la rue de Monceau Grand suc­
cès pour les interprètes du programme : Mme 
Max, Mlles Alusson, Min.ssart, Crepin, MM. 
Toussaint, Mauguière, Raquez, Davrigny et 
surtout pour la charmante maîtresse de maison 
qui a remporté un véritable triomphe dans un 
duo de Faure, chanté avec M- Mauguière.

— Mme Aubrée a donné une intéressante 
audition de ses élèves de chant, dont on a re­
marqué la sûreté d’exécution et le style par­
fait. La nombreuse assistance leur a fait un 
gros succès. Très applaudis également l inter- 
mède au piano, joué à merveille par Mlle 
Marie Dubois.

— L’ambassadeur de France à Rome a 
donné, avant-hier, un grand dîner, en l'hon­
neur de l'amiral Canevaro, ministre des affaires 
étrangères â Rome. Presque tous les ambas­
sadeurs et les ministres plénipotentiaires accré­
dités prés du Quirinal étalent au nombre des 
convives.

RENSEIGNEMENTS MONDAINS
— Monseigneur le duc d'Orléans et Ma­

dame la duchesse d’Orléans seront ce soir à 
Bruxelles et descendront à l'hôtel de Flandre 
pour y recevoir, pendant quelques jours, leurs 
amis de France.

— Nous recevons les nouvelles suivantes 
du lieutenant de La Bégassière, victime, U y 
a quinze jours, du terrible accident de cheval 
dont nous avons parlé.

Malgré tous les efforts qui avaient été tentés 
on a dù procéder à l'amputation du bras gau­
che. Cette opération, que le blessé a supportée 
avec le plus grand courage, a réussi et suit sa 
marche normale.

— La comtesse Raoul Chandon de Briailles 
vient de partir pour visiter l'Algérie, l’Egypte 
et Corfou.

— Le docteur Nachtel est de retour à 
Paris après un séjour de cinq mois en Russie.

— Arrivés à Paris et descendus à. l’hôtel 
■Vouillemont :

Le prince d'Anluni, le marquis Jules Ferranti, 
le sénateur Pierantoni, la marquise de Fresville, 
M. et Mme Enko d’Aronsky, le conseiller d'Etat 
Tielgen et Mme Tietgen, accompagnés du doc­
teur Ilsoê et de l ’ingénieur Jorgensen.

— La baronne de Caccamisi (Blanche Mar­
ches!), la grande cantatrice qui fait une tour­
née en Amérique, a débuté par un succès 
triomphal.

MARIAGES
— Lundi prochain, on bénira, en l’église de 

Maisons-Laffitte, le mariage de M. Gabriel 
Amand, fils de M. et de Mme Albert Amand, 
avec Mlle Henriette Giffard, fille de notre 
confrère et ami et de Mme Pierre Giffard qui 
recevront, ^ r é s  la cérémonie religieuse, dans 
leur villa « La Grotte >, avenue du Château.

— On vient de célébrer â Plommelin (Finis­
tère) le mariage de M. Charles Dufilhol, fils 
de M. E. Dufilhol, armateur âLorient et Paim- 
p̂ ol, avec Mlle Elisabeth Roussin, fille de M. 
E. Roussin, maire de Plommelin, apçien dé­
puté du Finistère.

Les témoins du marié étaient : M. A. Du­
filhol. son frère, capitaine au 2 0 « dragons, et 
M. Gaillard, son oncle, capitaine au 6 a* de 
ligne; ceux de la mariée : M. Victor Roussin, 
son aïeul, ancien conseiller général du Finis­
tère, et M. Albert SouVestre, ancien préfet.

— On a célébré, à Chambéry, le mariage de 
M. Fernand Ruphy, avocat, avec Mlle Thérèse 
Descostes, fille de l’avocat â la Cour d’appel 
et de Mme François Descostes.

— M. le curé Deloigne a béni jeudi der­
nier, en l’église de Saint-Josse-ten-Noode, à 
Bruxelles, le mariage de M. Mason Carnes 
avec Mlle la comtesse Lydia de Bylandt.

Les témoins étaient, pour le marié : M. Bel- 
lamy Storer, ministre des Etats-Unis en Bel­
gique, et M. de Santa-Maria, chargé d’affaires 
de Colombia ; pour la mariée : le comte 
Alexander de Bylandt, son frère, et le comte 
Adolphe de Rechteren-Limpurg, premier se­
crétaire de la légation néerlandaise en Bel­
gique.

Reconnu dans l’assistance :
Comtesse Alexandre de Bylandt, Mme Storer, 

comtesse de Rechteren, comte Weille de Bylandt, 
chambellan de la reine des Pays-Bas, comtesse 
Willy de Bilandt, baron et baronne Raoul de 
Poiere, le Jonkheer et Mine Stora Seccama, 
Mlles Carnes, comte Alfred de Bilandt, comtesses 
Amélie et Anna de Bilandt, comte Charles de 
Bylant, baronde et Mlle de Fauconnet, comte 
Victor Pau de Stegende Pulter, vicomte et 
vicomtesse de Joughe d’Ardoye, M. et Mme Sta- 
nard Wood, M. Joseph Stowland Hunt, M. Wil­
liam H. Stewart, vicomte Théodore de Jonghe, 
etc.

DEUIL
— S. Exc, Mahmoud-pacha Djelaleddin, 

ministre du commerce et des travaux publics, 
atteint depuis quelque temps d'une pleurésie, 
est mort jeudi dernier à Constantinople. R 
était le père de S. Exc. Munir-bey, le sympa­
thique ambassadeur de Turquie en France, 
auquel le Sultan a envoyé hier un télégramme 
pour lui exprimer ses condoléances et l’assu­
rer, en même temps, de toute sa bienveillante 
sollicitude.

Le défunt, après avoir été longtemps prési­
dent de section au Conseil d'Etat, fut nommé 
en 1 8 8 6  ministre des finances, et il se signala 
par de sages mesures pour organiser dans les 
provinces la rentrée des impôts.

A  trois reprises, il fut envoyé en Crète 
comme gouverneur général.

A  la suite d'une tentative d'assassinat où il 
fut grièvement blessé, Mahmoud-pacha rentra 
à Constantinople et fut appelé au ministère 
du commerce et des travaux publics ; en même 
temps le Sultan lui confia les importantes 
fonctions de président de la Commission des 
réformes financières.

—  La comtesse Charles Le Bègue de Ger- 
miny est morte à Paris, à l’âge de 9 3  ans, chez 
les Religieuses de Notre-Dame-Auxiiiatrice de 
l’avenue d’Iéna.

Fille de M. Humann, ministre des finances 
sous le roi Louis-Philippe, elle était la veuve 
du comte Charles de uerminy, sénateur, mi­
nistre des finances, gouverneur de la Banque 
de France et du Crédit foncier. Elle laisse un 
fils, le comte Adrien de Germiny, et une fille, 
Mme Jules Reiset. Ses petits enfants sont le 
comte Georges de Germiny, la comtesse de 
Valanglart, Mme d’H alIoyetla comtesse Ber­
trand do La Bourdonnaye. Le général et l’a­
miral Humann sont ses cousins germains.

Les obsèques seront célébrées lundi pro­
chain, â Saint-Pierre de Chaillot, à dix heures 
et demie. L'inhumation aura lieu jeudi prochain 
au château de Motteville.

—  Nous apprenons la mort : — Du comte 
Raymond de Saint-Pol, président des Syndi­
cats agricoles et viticoles du Beaujolais et du 
Lyonnais, décédé au chiteau duThyl (Rhône) 
à l’âge de 4 5  ans. Marié à Mlle de Saint-Tri- 
vier, il laisse cinq enfants. Sa mort met en 
deuil les familles de Saint-Pol, de Tavernost, 
de Saint-Trivier, de Saint-Laumer, d’Ail- 
lières de Jessé, etc.; — Du vicomte Gar- 
nier de La Vülesbret, ancien colonel des 
mobiles bretons, décédé subitement. Ses ob­
sèques seront célébrées aujourd'hui, à midi, â 
Saint-Lainbert de Vaugirard ; — Du comte 
Redoa de Beaupréau, décédé au château de la

Rive-du-Bois (Loiret), à l'âge de 3 1  ans. Son 
corps sera transporté A Paris pour être inhumé 
au rére-Lachaise ; — De M. raul Oui, ancien 
médecin de la marine, décédé à Ciré, près R o­
chefort, â l'âge de 5 2  ans ; — De M. Louis 
Blondel, ancien président du Tribunal de com­
merce à Arras, décédé à Cannes à l'âge de 
5 3  ans; — De la comtesse de Luzarraga, née 
Barron, décédée à l'âge de 5 9  ans. Elle était la 
tante de M. de Escandon;— De M. Camille 
Bernoville, frère de la baronne douairière d’Ar- 
tigues, décédé à l’âge de 6 3  ans ; — Du comte 
Antoine Apraxine, décédé â Saint-Pétersbourg 
à l’âge de 7 9  ans. Le défunt, le plus gros pro­
priétaire d'immeubles de Saint-Pétersbourg, 
payait â la Ville soixante-cinq mille roubles 
d'impôts; — Du général Montaudon, ancien 
député de la Somme, ancien commandant du 
2 « corps d'ariKée, décédé hier â Amiens, à 
l’âge de 8 0  ans.

—La duchesse douairière de Ratibor est morte 
au château de Rauden, près Ratibor, dans la 
Haute-Silésie, à l'âge de soixante-dix-huit ans. 
Fille du prince Charles Egon de Furstenberg 
et de la princesse Elisabeth de Reuss, elle 
était la veuve du prince Victor de Hohenlohe- 
Waldenbourg-Schillingsfurst, duc de Ratibor, 
dontellelaissequatrefils, led u cd e  Ratibor ac­
tuel, les princes François, Maximilien et Char­
les de Hohenlohe-Waldenbourg-Schillings- 
furst, et trois filles, les princesses Elisabeth et 
Marie, non mariées, et la baronne de Reis- 
chach, femme du maréchal de la Cour de l’im­
pératrice douairière d’Allemagne.

Le prince de Hohenlohe, chancelier de l’em- 
iemand, est son beau-frère.pire a

Ferrari.

A l’Étranger
La cam pagn e  p ou r ia paix

On ne saurait dire, assurém ent, qu e  
les rapports de l'A ngleterre  avec la 
F rance soien t rep lacés dans leur état 
norm al. N otre correspon dan t de L ondres 
a soign eu sem en t m is l’op in ion  des Fran­
ça is  en garde con tre  des illu sions qui 
p ourra ient deven ir dangereuses. T ou te ­
fois, p lusieurs faits son t surven us qui 
perm ettent a u x  élém ents de con cord e  de 
se produ ire  et de se  développer.

Ce sont, d ’abord , les deu x  con versa ­
tions qu e M . C am bon  a eues avec M . de 
S alisbu ry . Elles on t  dém on tré, tou t au 
m oin s, qu e  la  d iscu ssion  était ou verte  
su r les d ivers m odes à adopter p ou r  la 
solu tion  pacifique des d ifficu ltés pendan-

plus à craindre 
ais un e de ces

tes, et qu e  nous n avons 
de la part du cab in et ang 
réso lu tio !:ssom m a ires  don t l'attitude de 
sir E dm und M on son  sem blait naguère 
être l ’avan t-coureur.

Le d iscou rs de M . John  M orley  a, de 
p lus, suscité  un m ou vem en t d 'op in ion  
tout à fait favorable  au triom ph e final 
des idées concilia trices. Il a forcé  M . 
C ham berlain  en p erson n e à ju s tifie r  sa 
con d u ite  et à cou d re  à u n e  apologie , 
d ’ailleurs assez entortillée, de sa  politique 
â g re ss i '^  un e p érora ison  h yp ocritem en t 
p a c ifiq u l. E nfin , il n 'est pas ju s q u ’à la 
con féren ce  qu e M . Stead v ient de faire à 
B irm in gh am  p o u r  secon der la  p rop os i­
tion de désarm em en t ém anée de l'initia-

qui n e  serve la 
n ’est pas dou-

tive  du tsar N icolas II 
cause de la paix. C om m e i 
teu x  qu e M . D elcassé, dans le d iscou rs 
qu ’ il doit p ron on cer  lundi à la  C ham bre, 
ind ique d ’un e fa çon  très claire l ’in ten­
tion q u ’a  le gou vern em en t français 
d 'apporter dans les n égocia tion s ouvertes 
un esprit de m odération  et d 'équité,- il 
n ’est pas adm issib le qu e la situation  res­
pective  des deu x  nations ne d oive  et ne 
pu isse s 'am éliorer encore.

Il est vrai qu e  la  p u b lication  dans le 
Journal officiel égyptien  de la con v en ­
tion  signée par lord  G rom eé a vec  le m i­
nistre des affaires étrangères d 'E gypte 
au  su jet de l ’adm in istration  du Soudan 
vient, in op in ém en t, sou lign er les in ten ­
tions de l ’A ngleterre  su r les territoires 
africa ins con q u is  ou  reven d iqu és par 
lord  K itch ener et su r l'E gypte elle -m êm e. 
M ais ce  n 'est pas là  un élém en t nou veau  
dans le con flit  latent qui ex iste  entre les 
deu x  pays. Les in tention s de l ’A ngleterre 
su r le Nil et su r l ’E gypte son t con n iies 
depuis lon gtem p s, et si on  les ignora it, 
des articles tels qu e ceu x  qui on t  été p u ­
bliés avan t-h ier dans le  Morning Post et 
dans le  Standard n e  perm ettraient pas 
d ’en m écon n a ître  le caractère.

Dans les con versation s qui son t o u ­
vertes, on  d iscutera  ce p oin t-là  com m e 
les autres. L ’essentiel est q u e  l'bn  d iscute 
sans a v o ir  à cra in dre  q u e  les cou p s  de 
p o in g  du b ox eu r rem placen t les a rg u ­
m ents du d!î)lom ate.

Denis Guibert.

N O U V E L L E S

L 'article  de notre ém in en t co llaborateu r 
"W hist en faveu r d ’un rap proch em en t en ­
tre la F rance et l’A llem agn e, su r  le ter­
rain de la p olitiqu e  co lon ia le , a été ana­
lysé  dans tou s les grands jo u rn a u x  eu ro ­
péens.

La Gazette de Cologne, don t on  con n a ît 
les attaches o ffic ieu ses, après a v o ir  m ar­
qu é le caractère de cet article , écrit tex­
tuellem ent ceci :

Il ne peut être qu’utile aux intérêts colo­
niaux des deux nations, que, sur le terrain 
colonial, elles cherchent à s’entendre, et à 
conserver de bonnes relations de frontières, 
au lieu de se créer des difficultés l ’une vis-à- 
vis de l ’autre.

Et le jou rn a l allem and u n  peu  plus 
lo in  déclare :

Il y  a des hommes comme des nations qui 
ne peuvent être amenés que par d ’améres 
leçons à reconn^tre une vérité qui leur est 
désagréable.

Si les déboires que la  France expérimente 
en ce moment ont pour résultat de l ’arracher 
à l ’hypnotisme qui la  retenait fixée sur la 
trouee des Vosges, c ’est là un événement, 
que, dans l ’intérêt de la paix et de la civilisa­
tion, il faut saluer avec joie.

Par un changement de front véritable dans 
la politique française — à condition qu’il 
dure — la sécurité des relations européennes 
prendrait une nouvelle force.

A  la  m êm e h eu re , le jou rn a l ru sse  les 
Novosti publia it un article où  ils esti­
m aient q u ’ une entente éventuelle  entre 
la  F ran ce  et l ’A llem agn e em pêcherait 
l 'A n g leterre  de rien entreprendre con tre  
les pu issances con tin en ta  es, et rèndrait 
p ossib le  la so lu tion  de la  question  d ’E­
gyp te , con form ém en t a u x  intérêts com ­
m u n s de tou s les peuples d ’E urope.

Saini-Pétersboxirg, 20 janvier. —  Dans la 
chapelle du palais de la grande-duchesse 
Xénie, vient d avoir lieu le baptême de son 
ûls dernier-né, le priijce Fédor Alexandro- 
vitch, qui a pour parrains et marraines : l’em­
pereur de Russie, les crands-ducs Michel Ni- 
colaieviteh, Michel Âlexandrovitch, Serge 
Mikhailovitch, l ’Impératrice douairière, la 
princesse de Galles et la grande-duchesse 
Hélène Vlàdimirowna. A celte brillante, céré­
monie assistaient la plupart des membres de 
la famille inipériale et les principaux digni­
taires de la Cour avec leurs épouses. L ’issue 
en a été annoncée à la pooulation pétersboui-

geoise par trente et un coups de canon tirés 
des murs de la forteresse des Saints-Pierre- 
et-Paul. — R ezo w .

ALLEMAGNE 
AUX ILES SAMOA

La situation est grave aux îles Samoa. Le 
consul d’Allemagne et son compatriote le 
docteur Raffel se sont refusés à reconnaître 
le roi élu Malietoa Tamou, fils do Malietoa 
Laoupepa, mort il y  a quelques mois, bien 
que ce choix ait été consacré par le prési- 
aent de ia Cour suprême, RI. Cnambers, in­
vesti de ce pouvoir par les trois puissances 
du condominium.

Les Allemands auraient donc pris parti 
pour Mataafa, et auraient refusé de s’unir aux 
Anglais et aux Américains pour disperser les 
indigènes partisans de ce candidat disqualifié. 
Ceux-ci, encouragés par les Allemands, se 
réuniront en armes a Moulinou, au nornbre 
de 5,000 et entourèrent l ’HÔlel de Ville.

Lo roi Malietoa et Tamasese, élu vice-roi, 
n’avaient que 2 , 0 0 0  hommes à leur opposer. 
Malgré les efforts des consuls anglais et amé­
ricain, les hostilités éclatèrent. Malietoa et 
Tamasese, après s’être battus vaillamment, 
furent mis en déroute et se réfugièrent sur le 
croiseur anglais Porpoise qui reçut égale­
ment à son bord le président de la Cour su­
prême.

Pendant ce temps, le docteur Raffel et le 
consul d ’Allemagne fermaient la Cour su­
prême et as.sumaient le pouvoir. Mais les 
consuls anglais et américain firent débarquer 
le président de la Cour suprême, qui, protégé 
par un détachement de marins, reprit pos­
session de ses fonctions. Les drapeaux an­
glais et américain flottent sur l’ediûce où 
siège la Cour.

Au sujet de ces événements^ notre correspon­
dant do Berlin nous télégraphie :

Berlin, 20 janvier. — Le ministère des 
affaires étrangères a reçu confirmation des 
événements survenus aux îles Samoa. Ils ont 
été assez graves pour motiver la visite de 
l ’Empereur chez rambassadeur anglais. Le 
consul allemand sera blâmé, s’il a violé le 
traité de Berlin. S’il a été dans son droit, il 
sera énergiquement soutenu. On attend, pour 
le savoir, des renseignements plus complets.

Ordre a été envoyé à l ’escadre du prince 
Henri de porter secours au vaisseau station­
naire aliemand.

On considère qu’en tout cas, même si le 
consul ayait tort, c’est un acte peu amical de 
l ’Angleterre et de l’Amérique de l’avoir jeté 
hors du Palais de justice par la force armée. 
— Ch. B o n k b fo x .

D'autre part, XAgence Havas nous communique 
lesMépêcnes suivantes:

Berlin, 20 janvier. — Selon le LdkalanseU 
ger, la visite de l ’Empereur à l ’ambassadeur 
d ’Angleterre a duré une heure, comme celle à 
l ’ambassadeur de France. La conversation a 
roulé, probablement, sur les rapports franco- 
anglais et les événements de bamoa. Il est 
certain que la situation de Samoa, très criti­
que, donnera de la besogne à la diplomatie.

Malgré les rodomontades anglo-américai­
nes, les cercles politiques de Berlin ne croient

Eas à de graves complications imminentes. 
'Allemagne s’efforcera d’obtenir une solu­

tion définitive de cette question. Elle propo­
sera l ’abolition du régime des trois puissan­
ces, devenu intoléraifie.

Washington, SO Janvier. — On assure de 
source officieuse que le département d’Etat se 
propose d’agir avec fermeté, mais avec pru­
dence, au sujet de Samoa ; il réprouve les 
articles incendiaires des journaux, et il a 
l ’intention d’intervenir amicalement pour ob­
tenir un règlement amiable de la question.

Les rapports officiels manquant encore, le

f ouvernement ne sait pas le motif exact de la 
écision du juge qui a déclaré Mataafa iné­

ligible; mais on soupçonne que cette déci­
sion a été amenée par des influencés émanant 
des partis intéresses.

Un ordre a été envoyé aujourd’hui à l ’ami­
ral commandant à San-Diego de tenir le 
Philadelphie prêt pour une croisière à Sa­
moa. Si c ’est nécessaire, sa coque sera net­
toyée par les plongeurs.

Au Sénat, M. Nelson, parlant en faveur de 
l’annexion des Philippines,a dit que les Etats- 
Unis devaient donner aux Philippins un gou­
vernement basé sur la justice, la  liberté et la 
bonté, et les empêcher de tomber entre les 
griffes des grandes puissances.

Pape a servi de thème aux correspondants à 
court dô nouvelles, et, de toutes les parties de 
l ’Europe arrivent au Vatican des télégram­
mes d évêques et de hauts personnages de­
mandant des renseignements. Je répète que 
le Saint-Père est atteint d’un simp e refroi­
dissement, sans caractère grave.

Lo docteur Lapponi a recommandé à son 
illustre malade le repos pour quelques jours, 
mais en déclarant que c’est par pure précau­
tion.

Les audiences seront simplement retardées 
do quelques jours.

Léon XIII, qui lit les journaux — et sans 
lunettes — est le  premier à rire des nouvelles 
que l ’on répand sur son état de santé. — 
Félix  IL

Rome, 20 janvier. — On mande de Ma»- 
saouah, à la date d’aujourd’hui :

Le ras Makonnen a annoncé à M. Martini, 
gouverneur de l ’Erythrée, la conclusion de la 
paix dans une lettre ainsi conçue : 

a Maintenant la paix est faite et le Tigré 
est à moi. Par conséquent, nous sommes voi­
sins. Je vous en annonce la nouvelle afin que 
vous vous rappeliez notre amitié, qui doit res* 
ter étroite. »

No tes  ï ïu n  Pa r is ie n

AN GLETERRE 
LA CONVENTION ANGLO-ÉGVPTIENNB

Londres, 20 janvier. — Tous les journaux 
du soir commentent la convention anglo-égyp­
tienne.

Le Globe dit que cette convention est le 
complément de la campagne de l ’année der­
nière : elle affirme clairement la suprématie 
anglo-égyptienne sur toute la vallée du Nil. 
Le principe qui la domine est l’exclusion ab­
solue non seulement du contrôle de la Tur­
quie, mais encore de toute autre forme de 
contrôle étranger sur les provinces reconqui­
ses. Le journal termine ainsi : « La France 
elle-même s’est rendue à l'inévitable,_ et au­
cune autre puissance ne désire intervenir 
dans la suprématie que nous exerçons sur la 
vallée du Nil. »

La Westminster Gazette dit : « Au point de 
vue administratif, il semblerait que la con­
vention est admirable ; mais, au point de vue 
international, elle soulève certainement des 
questions qui peuvent facilement devenir 
importantes. »

La Pall Mail Gazette dit : « Si la convention 
n’amène pas une circulaire de Yildiz-Kiosk, 
nous en serons considérablement surpris, et 
même légèrement désappointés. » Le journal 
ajoute que la convention est le nouveau balai 
qui, manié par les fortes mains de l ’Angle­
terre, fait la propreté absolue, en vertu du 
droit de conquête.

La Saint-James Gazette dit que la signifi­
cation réelle de la convention apparaît dans 
la clause indiquant que la juridiction des 
Tribunaux mixtes ne s étendra pas au Soudan, 
et qu’aucun agent consulaire ne pourra être 
nommé eans l ’assentiment du gouvernement 
de Sa Majesté.

LA QUESTION d ’ÊGYPTE
Londres, 20 Janvier. — Comme le dit le 

Standard, la convention franco-égyptienne 
relative au Soudan va soulever, sous une 
forme aiguë, la question d’Egypte.

Ayant déjà fait remarquer que le gouver­
nement anglais avait publié dans lo Livre 
ôîeifune déclaration falsifiée, je crois devoir 
signaler deux faits qui montrent que, en s’ar­
rogeant le droit d’abolir les lois égyptiennes 
et les capitulations au Soudan, et de donner 
l ’exequatiir aux consuls d’Angleterre, il man­
que à ses déclarations formelles.Tout d ’abord, 
c^cst au nom du Khédive seul que lord Kit­
chener a opéré au Soudan, et c’est le drapeau 
égyjiticn seul qu’il a h issé, comme le prouve 
sa dépêche du 25 septembre à M. Rodd, agent 
anglais intérimaire au Caire.

Pourquoi maintenant arborer les deux dra­
peaux anglais et égyptien? Plus encore: le 

avril 1895, lord Kimberley, chef du Foreign 
Office, écrivait à lord Dullerin, ambassadeur 
anglais à Paris : a Si l ’Egypte était ultérieu­
rement capable de réoccuper les territoires 
soudanais autrefois sous sa domination, nous 
reconnaîtrions son droit de possession. » 
Voilà qui est clair, mais incompatible avec 
la convention du 19.

Tout cela est allé rejoindre les vieilles lu­
nes, et l’opinion regarde l’établissement du 
nouveau condominium soudanais comme le 
ircmier pas vers la prise do possession par 
’Anglcterre do toute Ja vallée du Nil. Pou** 
es Anglais c’est à peine un événement. — 
■*. ViLLARB.

ITALIE 
LA SANTÉ DU PAPE

Rome, 20 janvier. — Gomme j‘ c vous lo 
faisais prévoir, la  légère indispositloa du

Très amusante, l'histoire de M . le  prési­
dent Deschanel et de M . le  député C oû­
tant. Un de nos confrères, en veine de rire, 
s'amuse à raconter qu'à l ’une des dernières 
séances de la Chambre, M . Coûtant parais­
sait fort excité. C ’était déjà bien invrai­
sem blable. Mais le  confrère avait encore 
corsé son histoire. Il prétendait que M. 
Deschanel, s'adressant à quelques députés, 
leur aurait dit : «  C ’est m oi '̂ ô ŝ dois 
des excuses ; Coûtant, en effet, a déjeuné 
chez m oi, ce  matin I... >

C ’était là, à n’en pas douter, un «  m ot 
d’auteur » , une sim ple boutade de jou r­
naliste, et je  ne jurerais pas qu ’on ne 
l'ait déjà fait servir sous le président D u- 
pin, et sous le  président M orny. Mais on 
était p lus sceptique à l ’époqu e, tandis 
qu’aujourd ’hui on  croit à tout, surtout à 
ce  qui n’est pas croyable, et il faut, dès 
lors, toujours répondre et tou jours recti­
fier. Le bon  Coûtant est allé trouver le 
président de la Cham bre, et il lui a de­
mandé d ’attester que, lùi Coûtant, n'avait 
jamais déjeuné à la présidence, ni ce  ma­
tin-là, ni aucun autre.

C'était la vérité, et M . Deschanel, avec 
une bonne grâce parfaite, s’est em -

f ressé de l ’attester. Il a m êm e exprim é 
son co llègu e ses regrets de ne l ’avoir ja­

mais eu à sa table, mais l ’invitation, main­
tenant, devient beaucoup plus difficile. A  
moins, pourtant, que le  président, s’ il a 
jamais le  plaisir de recevoir Coûtant à dé­
jeuner, ne s’engage à faire dire par les agen­
ces que le  brave hom m e n ’a vou lu  boire 
que du  lait ou  de l ’eau de Seltz. L ’excellent 
Coûtant prom ènera ce  certificat dans les 
journaux, et cela ne déparera pas une ép o­
que où les petits potins jou en t un si grand 
rô le , et où c ’est une question de savoir ce 
que les gens mettent d ’eau dans leur vin 
ou  de sucre dans leur grog ...

£•

L a  « P a r is ie n n e  a u  B o is  »
U ne ren con tre  très cu rieu se  et des p lu s 

inattendues avait lieu ces derniers tem ps, 
paraît-il, au b o is  de B ou logn e .

Il n e  s’agissait pas d ’un duel, m ais de 
quelque ch ose  do b ea u cou p  m oin s banal. 
On a ffirm e que cette entrevue a réu n i les 
person n ages les p lus d ivers et les m oin s 
habitués a se trou ver en sem b le : le baron  
H aussm ann, M . A lph an d , une des p lus 
sym path iqu es « causeuses » de P aris, 
une « pédaleuse » du m eilleu r m on d e , 
une « fem m e-au tom ob ile  » qu i a rem ­
porté haut la m ain son  brevet supérieu r 
de chauffeuse. Il y  avait égalem ent, à ce 
m eeting  com m e il en est peu , M lle Cléo 
de M érode, et un assez b on  n om b re  de 
Parisiennes des p lus con n u es  p o u r  leu r 
beauté, leur esprit, ou  sim plem en t leu r 
gentillesse, ce qui est peut-être en core  
m ieux.

Un d ia logu e v if et an im é s ’est en gagé , 
dans lequel on  a dit les p lu s jo lie s  ch oses  
du m onde.

C 'est M . G aston JolH vet qui l ’a ffirm e, 
et n ou s n ’avon s au cu n e raison  d 'en  d ou ­
ter, car il s’y  conn aît en parisianism e et 
parce qu e la ch ose est ra con tée  tout au 
lon g  dans le Figaro Illustré qu i n ’a  ja ­
m ais causé de déception  à ses lecteurs.

D 'ailleurs, l ’instantané est là qu i le  
p rou ve . La Parisienne au Bois est « p in ­
cée  » —  si j ’o se  m 'exp rim er ainsi —  dans 
l'intim ité de sa  prom en ade m atinale : 
franch issant u n  des torrents p o u r  rire 
qui parfois barrent les aven u es d ’obsta­
cles très surm on tab les ; ou  b ien  en coro  
m archant d ’un pas allègre en com p agn ie  
ddipug-dog qui vaut p lus de son poids d ’or, 
ou  du king-charles a u x  soies p us soyeu ­
ses qu e la  so ie  e lle -m êm e ; ou  d irigeant 
son  au tom obile  ; ou  pédalant allègre­
m ent. B ref, tous les aspects, toutes les 
attitudes, toutes les é légances I

Que d ire ?  Il fâut saluer. C 'est de l’his­
toire !

D 'ailleurs— je  ne sais pas si on  en a fait 
la r e m a iw e —\q Figaro illustré, c ’est tou ­
jo u rs  de 1  h istoire, du docu m en t d 'art et 
de v ie  en m êm e tem ps. (î ’est notre épo­
que rendue avec un e vérité  et un so in  
extrêm es, et en m êm e tem ps, p ar une 
coquetterie  qu i est aussi un raffinem ent, 
h ier vo isin e  avec a u jou rd ’hu i, prêtant 
a u x  com p ara ison s les p lus curieuses. La 
v ie  réelle, j ’entènds a  v ie  élégante et 
d istinguée, alterne avec la fantaisie et lo 
rêve ; les œ uvres qu e les m aîtres on t 
créées, et les spectacles qu e présente n o ­
tre Paris à  nou s.

C’est ainsi que dans ce  seul n u m éro , 
ou tre  l’ im portante « revu e  » q u e  G aston 
Jollivet passe des m odern es ham adrya- 
cles, on  trou ve : des portraits d ’actualitif, 
C orm on ,L avedan , le regretté R od en ba ch , 
des renseignem ents su r le în on u m en t du 
jo u r , celu i de B o u r b a k i ;u n e  délicieuse 
nou velle  de L éo  Glaretie su r  les C rèches, 
avec une illustration , des p lu s riches et 
p lus orig inales, reprodu isant les p lus 
m erveilleuses « crée  les » où  l ’art ancien , 
italien ou  français, groupait, m ille  figu ­
res— bergers, m ages, saints, paysans —  
dans les p lu s p ittoresques paysages ; e l 
en core  : un e aquarelle extrêm em en t dé­
licate, ÜAe fleur, par A lbert L yn ch  ; d ’au­
tres aquarelles très en jou ées  et très en ­
fantines, de F irm in  B ouisset, charm ants 
éch os  du dern ier N oël ; un e gaie plaisan­
terie do M . G élibert, é tc ...

E nfin , M . L afenestre, p ou r  les pas 
sion nés d ’art, p u b lie  une n otice  rem ar­
quable su r V ittore P lsan o , le grand m é- 
daiileur de la R enaissance, dans l’œ u vre  
do qui les m édailleurs m odern es p ou r­
raient en core  pu iser p lu s d ’un enseign e­
m ent.

A in si, de B ou rb ak i a u x  condottieri du 
seizième siècle* des princesses de la mai-

i'.

1 }

i;
I'

I

Ayuntamiento de Madrid



o n d ’Este à G lé o ,v a c 0  m agazin e u n iqu e 
p ou r l0  soin  de son  im pression  et de sa 
cravure. C’est de la  variété —  ou  n ou s ne 
savons pas ce q u e  c ’est !

Jacques Vernay.

N O T R E

P A G E  M U S I C A L E
L e nom  de M . H enri D uparc est en 

ce m om en t d 'actu a lité ; l’orch estre  de 
L am ou reu x  exécu ta it sam edi d ern ier sa 
belle œ uvre, VInvitation au voyage, avec 
un su ccès  inattendu, et il n ou s a sem blé 
que n ou s d ev ion s à notre  tou r présenter 
ici ce com p ositeu r in ju stem en t ignoré 
du grand public.

Sa m u siqu e, il est vrai, para ît d ’un 
m odern ism e peut-être ex cess if; m ais 
aussi, com b ien  elle est subtile, et cu rieu ­
sem ent ciselée ! C’est un e véritable étude 
de son orités précieu ses qu e cette page, 
intitulée Extase, d on t les harm on ies ser­
pentent en qu elqu e sorte à travers le 
m otif m élod iqu e , sin on  tou jou rs  avec 
aisance du m oin s  a vec  une am usante 
orig inalité.

Extase fait partie  d ’un recu eil de m o r ­
ceaux  de M . D uparc, p u b lié  par l'éd iteu r 
B au dou x.

René Lara.

LA CHAMBRE
Vendredi 20 janvier 1899.

T O U J O U R S  L ’A F F A IR E

D epuis p lu sieu rs jou rs , on  n ’en parlait 
presque p us qu o dans les co u lo irs ; m ais 
on  s’est rattrajïé tantôt, on séance p u b li­
que. L a  C ham bre a été presque aussi tu­
m ultueuse qu e le  Sénat.

A  vra i dire, l ’A ffa ire  ne se présentait 
3 as en prêm ièro ligne h l’ordre du jou r . 
1 a  fa llu  expéd ier d ’abord  un e série do 

gên eu rs qui en com b ra ien t la tribune, et 
qu i s’espaçaient su r  des b rou tille s ; sans 
com p ter  quatre interpellations —  e x cu ­
sez du peu —  su r  un arrêté pris par M. 
K rantz, m inistre des travaux p u b lics  lo 
2 0  d écem bre  dernier.

Il parait qu e  ce t  arrêté, relatif, non  pas 
p récisém en t a u x  tarifs de transports, 
m ais à ce  q u 'on  appelle les frais a cces­
soires, p rocu re  a u x  grandes C om pagnies 
des recettes supplém entaires ; en  revan ­
ch e , il est très on éreu x  p ou r  le p u b lic  en 
généra l et p ou r  le  com m erce  en parti­
cu lier.

Sans doute, M . K rantz a  fini par s’en 
con va in cre , car il est m on té  à la  tribune 
avan t m êm e qu e la d iscussion  s ’engageât 
et il a dem andé u n  délai d 'u n  m ois p ou r  
rev iser son  arrêté.

L à  dessus, d eu x  des in terpella ieu rs, et 
n otam m en t M . P ou rq u ery  de B oisserin , 
on t  passé con d am n ation  ; niais leur co l­
lègu e  M . P aslre  {du Gard), très m onté,
très
fond

échauffé, a 
con tre  M .

) o u s s ô  u n e  c h a r g e  a  
k r a n t z .  P o u r q u o i  u n  

m o i s  d ’ é t u d e s  n o u v e l l e s ?  I l  f a u t  q u e  l e s  
e f f e t s  d e  l ’ a r r ê t é  s o i e n t  s u s p e n d u s ,  o u  
p l u t ô t  i l  f a u t  q u e  l ’ a r r ê t é  s o i t  r a p p o r t é  
d è s  d e m a i n .

A i n s i  p a r l e  M . P a s t r e ,  e t  M . B o u r r â t  
e n c h é r i t .  L e . m i n i s t r c  s e m b l e  u n . . m o r a e n t  
t r è s  m e n a c é ,  m a i s  M .  D u p u y ,  p r é s i d e n t  
d u  C o n s e i l ,  l e  s a u v e  p a r  c e l t e  p r é s e n c e  
d ’ e s p r i t  d o n t  i l  d o n n e  c h a q u e  j o u r  d e  
n o u v e l l e s  p r e u v e s .  M . D u p u y  a s s u r e  
q u ’ o n  s e  q u e r e l l e  s u r  u n  m a l e n t e n d u  e t  
q u e  l ’ i n t e n t i o n  d e  M . K r a n t z  e s t  b i e n  d e  
r e t i r e r  i m m é d i a t e m e n t  c e  f u n e s t e  a r r ê t é  
q u i  m e t  e n  l ’ a i r  t a n t  d e  c e r v e l l e s .  C e  s i m ­

p l e  m o t  c a l m e  l e s  c o u r a g e s  é m u s ,  l e  
r e n v o i  à  u n  m o i s ,  s o u s  c o n d i t i o n ,  e s t  
v o t é  p a r  3 7 8  v o i x  c o n t r e  1 4 8 ,  e t  l ' o n  p a s s e  
e n f i n  à  l ' i n t e r p e l l a t i o n  d e M .  J u l e s - L o u i s  
B r e t o n ,  d é p u t é  s o c i a l i s t e  d u  C h e r ,  «  s u r  
l e  d o s s i e r  u l t r a - s e c r e t  o u  d i p l o m a t i q u e  
d e  l ’ a f f a i r e  D r e y f u s  » .  N o u s  y  v o i l à  I

M . J u l e s - L o u i s  B r e t o n  e s t  u n  j e u n e  
h o m m e .  B e a u c o u p  d e  s e s  c o l l è g u e s  j u ­
g e n t  q u e  t o u s  l e s  d o s s i e r s  p o s s i b l e s  a y a n t  
é t é  c o m m u n i q u é s  à  l a  C h a m b r e  c r i m i ­
n e l l e  d e  l a  C o u r  d o  c a s s a t i o n ,  m o y e n n a n t  
q u e l q u e s  p r é c a u t i o n s  j u g é e s  n é c e s s a i r e s ,  
s o n  i n t e r p e l l a t i o n  m < ^ n q u e  d é s o r m a i s  d ’ à -  
p r o p o s .  ]\ I a is  c e l a  l e  r e g a r d e ,  l u i  e t  c e u x  
q u i  l ’ e n c o u r a g e n t .

I l  n ’ a v a i t  p a s  d i t  d e u x  m o t s  q u e  l a  
C h a m b r e  e s t  p a r t i e  c o m m e  u n e  s o u p e  a u  
l a i t .  A u  m i l i e u  d ’ u n e  p a r e i l l e  é b u l l i t i o n ,  
i e  c r o i s  p r u d e n t  d e  m ’ e n  t e n i r  a u x  c o m p ­

t e s  r e n d u s  o f f i c i e l s  e t  d e  l a i s s e r  l a  p a r o l e  
a u x  o r a t e u r s  :

M . Jules-Louis Breton. — La majorité des 
membres de cette Chambre voudrait voir se 
terminer le plus tôt possible l’affaire Dreyfus.

C’est pour cette raison qu’il est nécessaire 
que l ’arrêt de la Cour de cassation soit inat­
taquable.

Si Tarrêt absout Dreyfus, il ne faut pas 
qu’on puisse encore prétendre que ce résu tat 
n ’a pu être obtenu que dans l’ignorance d ’une

Eiéce prouvant sa culpabilité. (Très bien I très 
ien ! à l ’extrême gauche.)
Il est indispensable de dissiper les dernières 

équivoques qu’accumulent encore les ennemis 
de la vérité.

M . Lasies. — Ce sont vos amis qui sont les 
ennemis de la vérité.

M . le président. —  Je ne puis admettre, 
monsieur Lasies, ce système répété d ’inter­
ruptions. (Très bien I très bien !)

M . Jules-Louis B reton. — Dans toutes cir­
constances, aussi bien dans l ’affaire de Pa­
nama que dans celle-ci, les socialistes ont 
sans cesse réclamé la lumière. (Très bien ! 
à l’extrême gauche.)

L ’affaire Dreyfus serait terminée si les gou­
vernements avaient fait leur devoir dès le 
début.

Dés qu’on a su qu’une irrégularité avait été 
commise dans ce procès, il fallait procéder à 
sa révision.

Il est scandaleux, un siècle après la  Révo­
lution, de voir un accusé condamné sur des 
pièces qu’il n’a pas connues. (Très bienl très 
bien I à l’extrême gauche.)

A  l ’origine, la culpabilité ou l’innocence 
p’était pas en cause : cet accusé, quel qu’il 
fût, avait droit à la justice.

M. Zevaès. — Où est le ministre de la 
guerre dans un débat pareil?

M. Jules-Louis B reton .— Il fallait recom- 
tuencer le procès dans des formes légales : 
voilà quel était le devoir de M. Méline.

M. M éline. — Le premier principe, c’est de 
respecter la loi et je  l ’ai respectée. (Applau­
dissements au centre et sur divers bancs à 

' droite.)
M. Jules-Louis Breton. — Oui, vous n ’a­

vez cessé de répéter que vous aviez respecté la 
loi, vous, le véritable organisateur de l ’agita- 

Dreyfus, vous qui en porterez devant 
1 histoire toute la responsabilité. (Applaudis­
sements à Textrême gauche.)

Etait-ce donc respecter la loi que de cou­
vrir une illégalité judiciaire en laissant fabri­
quer des faux ?

Vous connaissiez le faux Henry et vous 
avez volontairement fermé les yeux.

Prétendrez-vous que vous Tignoricz ? Non ; 
car votre ipfùs de voter Taffichage du dis­
cours de M .  Cavaignac est assez éloquent : 
c ’est parce que le faux s’étalait dans ce dis­
cours que vous, qui connaissiez le faux, vous

vous êtes, seul de tous vos amis, abstenu de 
voter TafÛchage.

Au reste, votre ministre de l ’instruction 
mblique, M. Rambaud, a déclaré quo tous 
es ministres du cabinet de M. Méline, et en 

particulier M. Méline, avaient connu le faux 
Henry.

M . Barthou. — Comme ancien membre du 
cabinet Méline, je vous oppose un démenti 
formel, absolu et sans réserve. (Approbation 
au centre.)

M . Julos-Louis B reton .— Je sais bien que 
M. Rambaud lui-même a démenti forme lo- 
mcnt ses paroles. Mais il y  a ici un de nos 
collègues qui les a entendues et qui est prêt 
à en témoigner, avec pièces à Tapnui. (J’est 
M. Tramu. (Applaudissements à Textrême 
gauche et à gauche.)

M . Charles Tramu. — Le 18 septembre 
dernier, à Recalogne, petite bourgade du can­
ton d ’Audeux, où Ton banquetait à l’occasion 
d’un Comice agricole. M. Rambaud, ancien 
membre du cabinet >réline, parlant devant 
trente-cinq personnoa.dont vingt-huit paysans, 
de l ’affaire Henry, a dit : « Et nous aussi^ 
nous connaissions lo faux. Nous avons juge 
que lo mieux était do n’en rien dire. » Il 
donnait à entendre que le ministère Méline en 
avait jugé ainsi pour le bien de Tarmée et 
pour la paix publique.

J’étais séparé de lui par la largeur de la 
table. Je Tai collé au mur. J’ai dit : « Vous 
avez connu le faux, et vous n’en avez rien 
dit. J’en prends acte ; c ’est du propre I » (Ap­
plaudissements à Textrême gauche et à gau- 
ciie.) Ces paroles ont été reproduites p ar le  
Petit Cointois, le 20 septembre. Elles ont été 
démenties, le 25, dans le journal de Besançon. 
(Bruit au centre et à droite.)

J’ai entre les mains des attestations légali­
sées, certifiant l ’exactitude des paroles que 
j ’ai rmiportécs.

M. Jacques, ancien maire d ’Ouvans, déclare 
avoir entendu M. Rambaud s’exprimer en ces 
termes : « Nous aussi nous avons connu le 
faux Henry, nous avons pensé que le mieux 
était de n’en rien dire. » Il ajoute que M. Tra­
mu a répondu ; « Oh ! vous avez connu le 
faux et vous avez pensé que le mieux était da 
n’en rien dire. J’en prends acte ; c ’est du pro­
pre 1 » (Applaudissements à Textrême-gaüche 
et à gauche.)

Un autre témoin certifie qu’il a entendu 
M. Rambaud déclarer qu’il avait eu connais­
sance du faux Henry, mais qu’il n’en fallait 
las parler. Sur quoi le député Tramu a ré- 
londu qu’il en prenait acte. (Bruit sur divers 
lancs.)

M . Boutard. — La morale de cette histoire 
est la foi qu’on peut accorder au démenti de 
M. Barthou, ici présent. (Applaudissements à 
Textrêmo-gau<'he, à gauche et sur divers bancs 
à droite. —  Vives réclamations au centre.)

M . le  président. — Je vous rappelle à 
Tordre.

M . Barthou. — Je demande la parole. (Bruit 
à droite.)

J ’ a i  C i t é  t o u t  c e t  i n c i d e n t  T r a m u  d ' a ­

b o r d  p a r c e  g u ’ i l  a  e n v a h i  e t ,  p o u r  a i n s i  
d i r e ,  m a n g é  ' i n t e r p e l l a t i o n  p e n d a n t  u n e  
b o n n e  d e m i - h e u r e  ; e n s u i t e ,  p a r c e  q u ’ i l  
s e  r a p p o r t e  à  u n  f a i t  n o n  e n c o r e  é c l a i r c i  
e t  q u i  n e  l e  s e r a  s a n s  d o u t e  j a m a i s  c o m ­

p l è t e m e n t ,  m a l g r é  l a  b o n n e  v o l o n t é  
q u ’ o n  y  m e t t r a  e n c o r e  t o u t  à  T h e u r e ,  
d a n s  l e s  d e u x  c a m p s .

A p rès  M . T ra m u , c ’est M . B arth ou  qui 
dem ande, à son  tou r, la perm ission  d ’in­
terrom pre M . B reton  et de p lacer quel­
ques observatttins au cou rs du débat :

M. Barthou. — Ceux qui me connaissent 
savent que je n’ai pas Thabitude d’interrom-

Sre les orateurs. Mais j ’estime que certaines 
énégations doivent se produire au moment 

même où se produisent certaines affirma­
tions.

C’est la raison pour laquelle j ’ai demandé 
à M. Breton la permission de l ’interrompre 
quand il disait que tous les membres du mi­
nistère Méline avaient connu le faux Henry. 
J’ai opposé à cette allégation un démenti sans 
réserve. (Interruptions à l ’extrême gauche.) 
Je ne mets pas en cause la loyauté person­
nelle de M. Breton. Mais il est de l’intérêt de 
tout le inonde que certaines explications se 
iroduisent, non pour fuir, mais au contraire 
)0 ur fixer les responsabilités. (Très bien ! 
rès bien ! sur divers bancs.)

J’ai si peu connu le faux Henry que je n’ai 
onnu pour la pr emiéro fois lo texte même de 
cette pièce que le jour où M. Cavaignac Ta lue 
c la tribune. J’ajoute qu’à partir du moment 
àù M. Cavaignac, à la suite d’une enquête, a 
obtenu la preuve du faux, j ’ai pensé et j ’ai dit 
oautement qu’à mon sens la révision s’impo- 
hait. Je n’ai rien à reprendre à cette affîrma- 
stion dont je revendique la responsabilité, en 
déclarant u ne fois encore que j apporte ici la 
vérité tout entière. (Mouvements divers.)

M . B r e t o n  r e p r e n d  e n s u i t e  l e  f i l  d e  s o n  
d i s c o u r s .  I l  a t t a q u e  M .  M é l i n e  e t  «  j u g e  
s é v è r e m e n t  c e  p a t r i o t i s m e  q u i  l ’ a  d é c i d é  
à  g a r d e r  l e  s i l e n c e ,  d a n s  u n e  a f f a i r e  s i  
s i m p l e  e t  q u ' o n  p o u v a i t  t e r m i n e r  s i  v i t e ,  
a v e c  u n  p e u  d e  f r a n c h i s e  » .  H  r e n d  h o m ­
m a g e  à  l a  l o y a u t é  e t  a u  c o u r a g e  d e  M. 
B r i s s o n .  E n f i n ,  i l  d e m a n d e  a u  g o u v e r n e ­

m e n t  s ’ i l  y  a  e n c o r e  u n  d o s s i e r  s e c r e t ,  
u n  d o s s i e r  u l t r a - s e c r e t ,  u n  d o s s i e r  d i p l o ­

m a t i q u e ,  e t  c e  q u ' i l  f a u t  p e n s e r  d e  c e r ­

t a i n e s  c o r r e s p o n d a n c e s  f r a n c o - a l l e m a n ­
d e s  d o n t  T e x i s t e n c e  a  é t é  a f f i r m é e  p a r  
p l u s i e u r s  j o u r n a u x  o p p o s é s  à  l a  r é v i s i o n .

Cette dernière que*stion, qu i contient 
l'in terpellation  tou t entière, am ène natu­
rellem ent à  la tribune le m in istre des 
affaires étrangères, M . D elcassé. C elui-ci 
a  la réputation  de m arch er droit, de chan­
ter clair, et il la m érite :

M. Delcassé, ministre des affaires étran­
gères. — Ma réponse sera brève.

La Chambre criminelle de la Cour de cassa­
tion ayant réclamé le témoignage d’un de nos 
fonctionnaires, j ’ai autorisé ce fonctionnaire 
à se rendre devant elle, à déposer et à  dire 
tout ce qu’il sait.

En ce moment même, il montre à la Cour 
de cassation Tensemble des pièces sur les­
quelles est fondée sa déposition, et qu’il a 
plu à certains d ’appeler dossier ultra-secret ou 
diplomatique.

On a demandé si, dans ces pièces, il y  avait 
des lettres du condamné, écrites par lui à un 
souverain étranger. Je réponds nettement : 
Non. Et il n’y en a jamais eu, à la connais­
sance des agents qui sont au ministère des 
affaires étrangères depuis dix ans. (T r^  
bien ! très bien !)

On a demande aussi : « Y  a-t-il des lettres 
au condamné, écrites par un souverain étran­
ger ? » (Exclamations et rires.)

Il me paraît bon que M. Breton ne croie 
pas — et qui pourrait y  croire ? — à l ’au­
thenticité de ces lettres. (Très bien I très 
bien !).

M . F ou m ière . — Il y  a une autre manière 
de poser la question : un souverain étranger 
a-t-il écrit au sujet ou à propos du condamné?

M . le  ministre. —  Il me paraît qu’on ne 
croit pas — et on ne peut pas croire — à Tau- 
thenticité de pareils documents(Trèsbien I très 
bien ! — Interruptions sur divers bancs) ; 
mais on voudrait établir qu’ils ont été fabri­
qués.

Le ministre des affaires étrangères n’est pas 
en état de seconder ces efforts. (Très bien ! 
très bien !) J’ignore, et on ignore au minis­
tère des affaires étrangères, si de pareilles let­
tres ont été fabri(juées ; mais il est certain

gères.Il n e  se paye pas de cette m onnaie, 
il n ’achète pas pareille m archandise ; du 
m om en t qu e M . D clcassê le dit on  peut 
l'en  cro ire , ot j 'o se  dire q u ’on  l ’en a cru.

L ’heure était venue p ou r  M . M éline do 
s ’exp liqu er pu b liqu em en t su r le rôle  q u ’ il 
a  jo u é  dans toute cette A ffa ire. Il la  
senti, et ses adversaires eu x -m êm es re­
con n a issen t qu 'il a bien  parlé. H istorien 
fidèle, je  dois constater q u ’à  deu x  ou 
tro is  reprises il a eu les trois quarts de 
la  C ham bre avec lu i. Il a  op p osé  les dé­
négations de M . R am baud  aux a ffirm a­
tions de M . T ram u . M . R am bau d , dans 
ce  banquet rustique —  et désorm ais his­
toriqu e—  de R eca logn e . a dit sim plem ent 
qu 'il connaissait des pièces, on  lui a fait 
d ire q u ’ il conn aissa it des fau x. M esurez 
la d ifféren ce ! E n core  une fo is , j ’ai bien 
p eu r qu e cette équ ivoq u e  ne so it jam ais 
dissipé*e. C hacun la résou t su ivant sa 
passion . M ais M . M éline a  littéralem ent 
en levé  la C ham bre lorsqu 'il s’est écrié  : 
« Je n ’ai pas fait la révision  et je  m 'en  
fé licite ! » Ce seul m ot lui a valu  l 'h on ­
n eu r  d 'u ne trip le salve.

H. M éline a recon n u  très 
'ex istence du fait nouveau 

a rendu  la revi-

Cependant, 
explicitem en t 
—  le faux H enry —  qui 
s ion  nécessaire ;

la naïveté des diplomates (On rit), elle n’irait 
pas jusqu’à accepter et apprécier une pareille 
marchandise. (Applaudissements.)

Il est im possib le  de défendre les siens 
avec p lu s  d ’esprit. S 'il y  a eu tricherie, 
ou  sim plem ent excès  de  candeur, ce 
n ’est pas au m in istère des affaires étran-

M . Méline. — Ceux qui me connaissent 
savent parfaitement que si j ’avais connu 
un faux, de quelque nature qu’il fût, j ’aurais 
su faire mon devoir. (Applaudissements.)

J’affirme quo je ne Tai pas connu, qu’au­
cun de mes coll%ues ne Ta connu, «t que M. 
Rambaud n’a pas pu le connaître davantage. 
(Interruption a Textrême gauche'.)

Je vous demande quel intérêt Mv Rambaud 
aurait pu avoir à dire une chose manifeste­
ment inexacte? Il a, du reste, protesté dès le 
premier jour contre l ’interprétation donnée à 
ses paroles, et j ’oppose aux affirmations de 
51. Tramu les affirmations de personnes très 
honorables. M. Rambaud a pu dire en par­
lant des pièces : « Nous les connaissons. » 
M. Tramu en tire cette conclusion qu’il sa­
vait que c’étaient des faux. Mais ce n est pas 
ce qu’a dit M. Rambaud. (Interruptions à 
gauche et sur divers bancs à gauche.)

Si vous avez confiance dans la parole da 
M. Tramu, il y  a aussi des hommes, ici, qui 
croient à la parole de Jî. Rambaud. (Très 
bien ! très bien 1 au centre. — Mouvements 
divers.)

J’affirme devant la Chambre et devant le 
pays que jamais je n’ai connu de faux (Ap­
plaudissements) et maintenant il m ’est fa­
cile de répondre à cet autre reproche, que 
j ’aurais eu tort de ne pas avoir fait la ré­
vision.

Je me félicite de ne pas l’avoir faite ("Vifs 
applaudissements sur un grand nombre de 
bancs), parce que, si je Tavais faite, j ’aurais 
manqué au premier de mes devoirs, qui était 
de respecter la loi.

M . Symian. — Mettez-vous d’accord avec 
M. Barthou, qui vient de dire le contraire 1

M . Méline. —  L ’attitude que j ’ai prise dés 
Torigine de cette affaire n’a jamais varié.

M . Breton. — Vous avez dit qu’il n’y  avait 
pas d’affaire Dreyfus !

M . Méline. — J’ai toujours dit à ceux qui 
venaient me demander de faire la révision : 
a Je la ferai le jour où vous serez dans les 
conditions légales qui permettent de la faire 
(Très bien I très bien 1), le jour où vous aurez 
trouvé le fait nouveau indispensable. (Ap­
plaudissements.) Je la ferai le jour où vous- 
mérne saisirez la juridiction compétente. Jus­
que-là, je  me refuse à l’ouvrir! »

Ces conditions se sont-elles réalisées ? Ja­
mais on ne m’a apporté lo fait nouveau ; 
j ’avais donc raison de dire alors qu’il n’y 
avait pas d’affaire Dreyfus : il n’y en avait 
pas. (Interruptions sur divers bancs.)

Les ihtéressés n’ont pas jugé à propos de 
saisir la seule autorité compéten e i M. la 
garde des sceaux. Mais la situation a changé 
depuis, je le reconnais. (RIouvements divers.)

J’ai toujours été, dans cette affaire, un 
homme loyal et sincère, je  n’ai jamais eu 
leur de la vérité, j ’ai simplement dit aux par- 
isans de la révision qu’ils devaient la de­

mander dans les formes légales. Quand on a 
voulu, par des campagnes de presse, par des 
procès en Cour d’assises, engager la révision 
en dehors des voies légales, je m’y suis re­
fusé. (Applaudissements.)

Voilà pourquoi je n'ai pas fait la révision 
et pourquoi le pays m’a approuvé. (Applau­
dissements au centre et à aroite.’) Je n’ai pas 
peur de la vérité. J’ai toujours dit : « S’il y  a 
un innocent, qu’on l ’acquitte I S’il y  a une 
erreur commise, qu’on la répare ! »

Le pays a toujours été dans cet ordre 
d’idées ! (Très bien I très bien !) Et quand on 
imprime, à l ’étranger, que ce pays de France 
est un pays qui a perdu le sentiment de la 
justice et de la conscience, on le calomnie 
indignement. (Applaudissements.)

Il n’a jamais demandé qu’on retienne un 
innocent au bagne ! Ce qui s’agite au fond de 
son âme, ce qui fait qu il apporte des résis­
tances dont les révisionnistes ne se rendent 
pas compte, c’est qu’avec sa clairvoyance il 
aperçoit derrière l ’affaire Dreyfus une cam­
pagne systématique et perfide contre son ar­
mée. (Applaudissements prolongés à droite et 
au centre. — Bruit sur divers bancs à gau­
che.)

Cette con cess ion  est ^ a n d e . E lle peu t 
se résu m er ainsi : « T an t qu e j ’ai été 
président du C onseil, il n ’y avait pas 
d ’affaire D reyfu s, il y  en a  u n e  m ainte­
nant ! » Seu lem ent, dans l’op in ion  de M . 
M élin e —  et de b eau cou p  d 'autres —  on 
en abu se  con tre  l ’arm ée : « S ’il y  a  un 
in n ocen t, q u ’on  l ’acqu itte : s ’il y  a une 
erreu r ju d icia ire , q u ’on  la répare ; le 
p ays résiste à  cette réparation  parce  q u ’ il 
v o it  derrière cette affaire D reyfu s une 
cam pagn e  systém atiqu e et perfide co n ­
tre son a rm ée ... »

L es applaudissem ents re d o u b le n t; le 
cam p  rév ision n iste  proteste  con tre  cette 
accu sation  de M . M éline ; il proteste 
m êm e avec une telle ind ignation  que p lu ­
sieurs de ses chefs se fon t rappeler à 
l ’ord re . L ’orateu r ne s ’en ém eu t pas et 
term ine son  d iscou rs par un appel à la 
con cord e  : « II faut qu e cette cam pagn e 
cesse . Il est tem ps qu e les deu x  cam ps 
désarm ent et déposen t leurs haines et 
leurs rancu nes sur Tautel de la  patrie. 
L a  F rance vau t b ien  ce la  ! » C om m e nous 
a v on s  con sc ien ce  de n 'a vo ir  jam ais prê­
ch é  u n  autre serm on , n ou s avon s b ien  le 
d ro it de  l ’applaudir su r les lèvres de 
M . M éline. 11 a donné à sa rentrée un  
caractère p resqu e triom phal.

Il fallait re lever le gant ; c 'est M . V i- 
v iani qu i s’en  est ch argé . Il est d ’abord  
rev en u  su r les pièces et fa u x  ; p u is , pre­
nant Toffcnsive avec  son  entrain habi­
tuel, il a dem andé à M . M éline si les ad­
versa ires actuels de la rév ision  resp ec­
taient l ’arm ée dans la  p erson n e du gén é­
ral Z u rlin den  et dans celle du général 
C hanoine lorsqu e ces deux m ilitaires 
étaient sou p çon n és  d 'être rév ision n istes.

Cet argu m en t est fort, il a  porté. 
A u ssi Bien, M . V iv ian i a  défendu  son  
parti des m auvais desseins q u ’on  lui 
I3 rête contre l ’arm ée. Il aim e, il h on ore  
en elle la nation e lle -m êm e. Seu lem ent, 
il y  a p lu sieu rs m anières de lui tém oi­
g n er  l'a ffection  et le resp ect qu 'e lle  ins­
pire-

A près le d iscou rs de M . 'V iviani, la 
C ham bre a c los  la  d iscu ssion  générale. 
L ’ intcrpellateur, M . Ju les-L ou is B reton  
a  pris acte des déclarations du m inistre 
des affaires étrangères, et l’ordre  du jo u r  
p u r et sim ple, v o te  p a r  480 v o ix  con tre  51,

a enterré cette inutile et con fu se  m an i­
festation . C’est lo cas de rappeler le m ot 
do M . D upuy : « N ous n ’en fin irons ja ­
m ais, si vou s  interpellez tou jou rs  ! »

Pas-Perdus.

L E S  R É U N I O N S  D ’ H I E R
D eux réu n ion s, d ’ un caractère  tout 

différent —  l'u n e  p eu t-être  trop  sérieuse 
et d 'in térêt gén éra l, l’autre ex c lu s iv e ­
m ent parisienne et d 'un  gen re  folâtre —  
ont o ccu p é  la dernière jou rn ée .

L e  C o n g r è s  d e s  C h e m in s  d e  f e r
On se rappelle les m en aces de grève  

qu i, en o ctob re  1898, p réoccu p èren t le 
m on de des v oy ag eu rs .

Le S yn d ica t des travailleurs de ch e­
m ins de fer allait se  rallier a u x  terras­
siers ; le m ou v em en t avorta.

M . G uérard, président du S yn d icat, a 
rédigé un lo n g  rapport su r la situation  
et su r les causes de l’éch ec . P u is  il a  p ro ­
voqu é  u n  con grès  extraordinaire qu i a 
été ou vert hier.

C onstatons tou t d ’abord  qu e les tra­
va illeurs des ch em in s de fer  paraissent 
e u x -m ê m e s  se désin téresser du S yn ­
dicat.

A u  dern ier con grès , tenu  en avril 1898, 
prenaient part 116 délégu és représentant 
98 grou p es. Hier, il n ’y  avait qu e  35 délé­
gués représentant 40 grou p es.

A  la réu n ion  du m atin , ces m essieu rs 
on t  déclaré q u ’ils n ’adm ettraient p o in t 
la presse à leurs d élibération s, m ais 
qu ’ils lui com m u n iq u era ien t u n  résu m é 
officiel.

Les jou rn a listes on t rép liqu é q u ’ils ne 
)ublieraient un résu m é o lfic ie l qu e  si ce- 
u i-ci était con fo rm e  à des décision s 

« prises en leur p résen ce  ». On les a d on c 
adm is à la réu n ion  de l'après-m idi.

Ils on t p u  avo ir  ainsi con n a issa n ce  du 
rapport réd igé p ar M . G uérard et établis­
sant qu e la  g rève  n 'a  é ch ou é  q u ’à  cause 
des in d iscrétion s com m ises  par un m em ­
bre qu i, depuis, a  été re n v o y é  du syn d i­
cat. Sans ces in d iscrétion s, a -t-il été dit, 
tous les g rou p es  fa isaient g rève  sim u l­
tan ém en t; p erson n e  n ’eût eu le tem ps de 
les em p êch er de ten ir les p rom esses  faites.

Q uoi q u ’il en  soit, M . G uérard et cin q  
adm in istrateurs on t d on n é  leu r dém is­
s io n ; d eu x  autres s ’abstien n en t d e v e n ir  
au x  séances. Il fau t d o n c  n om m er un 
n ou veau  C onseil d ’adm in istration , et M. 
G uérard déclare ferm em en t q u ’il décline 
toute candidature.

Il éta it l ’âm e du synd icat.
N ous sauron s a u jo u rd ’h u i c e  qu e ce 

syndicat —  don t l ’utiltté n ’est d ’ailleurs 
pas établie —  com p te  d even ir  après le 
départ de son  créateu r et ch e f.

L E  B Œ U F  G R A S

A  quatre heu res, b ou lev a rd  M on tm a r­
tre, réu n ion  de com m erça n ts  et d ’étu ­
diants prenant l’ in itiative de la  proch a in e  
fê le  du M ardi-G ras.

Le C onseil m u n icipa l, on  le  sait, a 
voté  25,0(W fran cs p o u r  cette fête. L e 
com m erce  serait d écid é  à  y  a jou ter  une 
quarantaine de m ille  fran cs . A v e c  cela , 
on  p ou rra it orga n iser  un cortège  dont 
l ’idée sem ble  assez heu reu se .

L e  b œ u f gras, au  lieü d ’être le c lou  
du traditionnel défilé, p ren dra it log iq u e­
m en t part à u n  cortèg e  d on t v o ic i, en 
résu m é, le p rog ra m m e où  le com iq u e  al­
terne w eo  le gracieu x .

Les Saisons
En tête, Apollon, ayant à sa droite la Beauté. 

Derrière eux, divinités et nymphes.
L e  P rin te m p s : Sur un char, Daphnis et 

Chloé.
Pommiers en fleurs.
Défilé des primeurs, d’agneaux, de veaux, 

de gorets.
Partie comique : Le char de M. Purgon, 

donnant les conseils de saison.
L’Eté : Le char du roi Soleil, ayant à ses 

pieds Cérês.
Défilé de blés et de fruits.
Partie comique : Année de gardes cham­

pêtres, dressant des procès-verbaux contre les 
amoureux égarés dans les champs.

L ’A u to m n e  ; Bacchus, dont le char est 
traîné par des bœufs et qui est monté lui- 
même sur le bœuf gras.

Partie comique : Les ébats d ’une noce ivre 
que des agents essaient vainement de conduire 
au poste.

L H iv e r  : Le char de Borée. Les ouragans 
et les tempêtes, calmés par le petit Noël. Le 
char du Réveillon et le triomphe do la Char­
cuterie.

Partie comique : Des touristes anglais 
pourchassés par des ours.

Total : 100 m u sic ien s, 430 figurants, 
104 ch eva u x , 8  chars. L ’ itinéraire est 
inédit. Il n ou s  a  paru  fort b ien  ch oisi, 
m ais co m m e  il peu t être m odifié , il se­
rait prém aturé de le don n er.

Des com m erça n ts  notables fon t, n ou s  
a ffirm e-t-on , partie du C om ité d ’organ i­
sa tion .N ou sp u b lie ron sleu rs  n om s quand 
ils n ou s y  au ron t p erson n ellem en t auto­
risé. L e passé n ou s a rendu  prudent.

L e p rogra m m e qu i précède est néan­
m oin s assez jo li  p o u r  avo ir  rallié tous 
ce u x  q u ’on  n ou s a désignés. On ne sau­
rait m ieu x  em p loy er  les fon ds que le 
C onseil m u n icipa l a votés  p ou r  l'an im a­
tion  et p o u r  le p la isir de Paris.

Charles ChmchoUe.
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m ettant le P arc de la  Faisanderie à qu in ze  
m inutes d u  cœ u r  de P aris, a  p rod u it une 
telle ex ten sion  des affaires de cette 
S ociété  q u ’elle a  dû transférer ses b u ­
reaux  ru e  des Petits-G ham ps, n® 61, au 
co in  de l ’aven u e de l’O péra, où  l’on  peu t 
acheter du terrain depuis 3 fr. 50 le m ètre.

N o u v e l l e s  D i v e r s e s

LA CHARITÉ
Nous avons reçu pour les infortunes re­

commandées par le Figaro :
L. F., pour "Verdier, 2 fr. — Anonyme, pour 

Verdier, 10 fr. — Anonyme, pour Verdier, 5 
francs. — Jeanne, Thérèse et Marguerite (25 
francs pour Verdier, 25 fr. pour Blanche Her­
lin), 50 fr. —  Maria Antonowna, 10 fr. — Sou­
venance A. M. L. W., à partager, 2Q fr. — 
Anonyme, pour Blanche Herlin, ô fr. — To­
tal, 1 0 2  francs.

LE CRIME DE LA RUE PIERRE-LEROUX
L ’instruction de cette affaire est bien près 

d’être close, M. Lemercier ayant reçu les 
aveux les plus complets des trois assassins 
de Mme JoIW.

Martin et Burgert, à la suite de leur confron­
tation, à la Morgue, avec le cadavre de leur 
victime, ne tardèrent pas, après s’être rejeté 
mutuellement la responsabilité du coup de 
couteau qui causa la  mort do-la- pauvre

femme, à raconter au juge les détails les plus 
circonstanciés de la scène du crime. Ils n’ou­
blièrent pas, bien entendu, de faire la part de 
leur complice Mathieu, mais ce dernier, sou­
tenu par sa maîtresse qui tentait de lui four­
nir un alibi, opposa les dénégations les plus 
formelles.

Ce système s’est écroulé, hier, absolument, 
et Mathieu s’est décidé à avouer sa participa­
tion dans la préméditation et Texécution do 
Tassassinat.

L ’instruction est donc presque terminée, et 
il est fort probable qiœ le dossier sera trans­
mis au Parquet vers h  milieu de la semaine 
prochaine.

M. Lemercier a entendu, dans la lournée 
d ’hier, plusieurs témoins, notamment la  sœur 
de Mine Jolly et la petite Marie-Rose qui, on 
le sait, n’a échappé que miraculeusement à la 
mort. C’en était fait de la lilletle, si elle s’était 
réveillée.

UNE MARTINGALE INFAILLIBLE
Sur mandat de M. le juge d’instruction de 

Vallès, M. Roy, commissaire aux délégations 
judiciaires, a procédé hier à l ’arrestation 
d ’une dame Boutin de Courcy, demeurant, 
16, rue Alphonse-de-Neuville. Cette dame est 
inculpée d’abus de confiance et d ’infraction à 
la loi du 2 juin 1891 sur les courses.

Mme de Courcy avait affirmé à nombre de 
ses amis qu’elle possédait le secret d’une 
martingale infaillible sur tous les hippodro­
mes.

Ses amis lui confièrent des sommes très 
importantes qui ne leur rapportèrent que des 
bénéfices illusoires. Ils demandèrent a Mme 
de Courcy de leur fournir sur ses opérations 
des explications qui leur parurent tellement 
suspectes qu’ils portèrent plainte contre elle 
au Parquet.

Mme Clémentine Coudair, caissière dans 
un lavoir du quai de Valmy, rentrait chez 
elle, avant-hier soir, vers dix heures, lorsque, 
rue de Nazareth, elle s’aperçut qu’un indi­
vidu la suivait avec persistance. Effrayée, elle 
hâta le pas ; mais Thomme marcha plus vite 
à son tour et, l ’ayant rejointe, il se jeta sur 
elle et lui arracha son réticule contenant une 
centaine de francs.

Le voleur prit aussitôt la fuite, poursuivi 
par les cris : « Arrêtez-le ! arrêtez-le ! » pous­
sés par Mme Coudair qui s’était élancée à sa 
poursuite.

Deux gardiens de la paix barrèrent le che­
min au fugitif, mais celui-ci parvint à les 
éviter et continua sa course de plus belle. Un 
des agents s’avisa alors d’un stratagème qui 
lui avait fiusieurs fois réussi. Il tira .en l’air, 
un coup ae revolver. L ’effet fut immédiat, le 
voleur s’arrêta net et se laissa prendre sans 
résistance.

Conduit chez le commissaire de police du 
quartier, il a refusé de donner son nom.

— On le saura bien assez tôt, a-t-il dit d’un 
ton mystérieux.

Il a été envoyé au Dépôt.
Mme Coudair est rentrée en possessiou de 

son réticule. ^

ACCIDENTS
Un ouvrier plombier, Pierre Garcin, âgé de 

vingt ans, qui travaillait, hier matin, sur la 
toiture d’une maison en construction, rue du 
Chemin-Vert, a glissé et, perdant l ’équilibre, 
est tombé dans la rue. 1 1  a été relevé si 
grièvement blessé qu’à Thôpital Saint-Louis, 
où Ta transporté une voiture des Ambulances 
urbaines, on conserve peu d’espoir de le 
sauver.

Le cheval attelé à une voiture de boucher 
suivait, hier matin, la rue Réaumur, lancé par 
son conducteur à une allure désordonnée. Un 
homme de cinquante-deux ans, M. Paul Bo- 
rier, à Paris depuis Tavant-veille pour assister 
au mariage de son fils, a été renversé au mo­
ment où il traversait la rue. Une des roues de 
la voiture lui a passé sur le corps et c ’est 
dans un état des plus graves qu’il a été trans­
porté à THÔtel-Dieu.

Profitant de l ’émotion produite par l ’acci­
dent qu’il venait de causer, leboucher a fouetté 
vigoureusement son cheval et il a été impos­
sible de le rejoindre.

SUICIDES
M. Alexandre Mandeau, âgé de quarante- 

neuf ans, peintre en bâtiment, demeurant rue 
du Faubourg-Montmartre, souffrait depuis 
longtemps d’une maladie qu’aucun traitement 
ne pouvait guérir, ni même calmer. Les dou­
leurs endurées par ce malheureux étaient 
devenues si aiguës que, ne pouvant plus les 
supporter, il résolut de se donner la mort. Il 
s’est tué, hier matin, chez lui en s’asphyxiant 
à Taide d ’un réchaud de charbon.

Sa famille, qui habite la province, a été 
aussitôt prévenue par les soins de M. Archer, 
commissaire de police. '

Autre, suicide : celui d’une femme qui, hier 
matin également, s’est jetée dans la Seine, au 
quai du Louvre. Maigre la promptitude mise 
par plusieurs mariniers à se porter à son 
secours, le corps de cette désespérée, entraîné 
par le courant très violent à cet endroit, n ’a 
pu être retrouvé.

Exposition de mobiliers complets, tentures, 
sièges et tapisseries par milliers, aux grands 
magasins Dufayel. Nous rappelons à nos lec­
teurs que cette maison est la seule qui ga­
rantisse ses marchandises pendant trois an­
nées et qui les expédie franco d’emballage 
dans toute la France. Tous les jojirs, attrac­
tions nouvelles dans la salle du Cinématogra­
phe. Projections de tableaux avec imitation 
des bi'uits, curieuses applications des rayons X, 
etc., etc.

Il y  a un mois environ, M. Périer, mar­
chand d’antiquités, 57, rue de Cfiichy, reve­
nait d’un voyage dans le Midi, rapportant 
une certaine quantité d’objets divers achetés 
aü cours de ses pérégrinations.

Parmi ces objets se trouvait un panneau, 
peinture sur bois, représentant un évêque 
avec un sui’plis, La peinture étant très sale, 
M. Périer la nettoya et la mit en vente.

Il y  a deux jours, un monsieur qui passait 
s’arrêta devant le tableau et demanda si le 
tableau était à vendre :

M. Périer répondit affirmativement.
— Je vous en donne cinq cents francs, dit 

le monsieur. "Voici mon nom et mon adresse, 
M. X ..., hôtel de... près de TOpéra. Apportez- 
moi le tableau demain matin.

Et il partit.
L’offre élevée, faite si spontanémect, mit en 

éveil M. Périer qui porta son panneau chez 
un expert, rue Laîfitte, demandant quelle pou­
vait être sa valeur.

— Ça, dit Tcxpert, après un examen appro­
fondi, c ’est de récole florentine. Ça vaut fa­
cilement une vingtaine de mille francs 1

Sunirise joyeuse de M. Périer qui so dit :
— Ma foi, jo n’ai pas reçu d’arrhes... ce 

monsieur voulait macheter mon tableau 
quarante fois moins qu’il ne vaut, c’est-à- 
dire m’exploiter. Je garde ma marchandise.

Le lendemain, dans la journée, le mon­
sieur revint, surpris de ne pas avoir reçu son 
tableau.

— J’ai réfléchi, dit M. Périer. Je ne veux 
plus le vendre. Mais, comme vous vous" êtes 
dérangé, je  suis tout prêt à vous donner un 
dédit.

Fureur épouvantable du monsieur qui en­
voie au tableau un formidable coup de pied. 
Le bois, heureusement, est solide. La peinture 
seule a été égratignée.

M. Périer a déposé une plainte au bureau 
de M. Cornette, commissaire de police.

Jean de Paris*

Gazette des Tribunauz
T r ib u n a l  c iv i l  : M. Mariani persécuté par

les photographes. — N o u v e lle s  ju d ig ia k
RES.
L a  p h o t o g r a p h i e  e s t - e l l e  u n  a r t ?

L e  p h o t o g r a p h e  q u i  v o u s  «  t i r e  e n  p o r *  
t r a i t  »  c r ô e - t - i l  u n e  œ u v r e ,  à  l ’ i n s t a r  d u  
) e i n t r e  o u  d u  s c u l p t e u r ?  A - t - i l  d r o i t ,  d è s  
o r s ,  à  l a  p r o p r i é t é  d e  s o n  c l i c h é  e t  p e u t *  

i l ,  a r m é  d e  l a  l o i  d e  1793 s u r  l a  c o n t r e f a ­

ç o n ,  e n  i n t e r d i r e  o u  e n  r é p r i m e r  l e s  r e ­

p r o d u c t i o n s  i l l i c i t e s  ?
B i e n  d e s  l a n c e s  o n t  é t é  r o m p u e s  s u r  

c e  s u j e t  d é l i c a t  d a n s  l e s  c o n g r è s  i n t e r n a ­
t i o n a u x  d e  l a  p r o p r i é t é  l i t t é r a i r e ,  m a i s  l a  
j u r i s p r u d e n c e  n ’ é t a i t  p a s  f i x é e .  E l l e  v i e n t  
d e  l ' ê t r e ,  e t  c ’ e s t  l ’e x c e l l e n t  M a r i a n i ,  l e  

p r o p a g a t e u r  d e  l a  c o c a ,  q u i  e n  a  f a i t  l e s , 
f r a i s .

U n  p h o t o g r a p h e ,  M .  R e u t l i n g e r ,  l u i '  
r e p r o c h a i t  d e v a n t  l a  1 "  C h a m b r e  d ' a v o i r ,  
r é u n i  d a n s  s e s  a l b u m s  e t  l i v r é  à  l a  
) u b l i c i t é ,  s a n s  s a  p e r m i s s i o n ,  l a  p h o -  
o g r a p h i e  d e  M m e  J u d i c ,  d e  M m e  S a r a h  

B e r n h a r d t ,  d e  M m e  S y b i l  S a n d e r s o n , q u i  
a v a i e n t  e n v o y é  l e u r  p o r t r a i t  à  M .  M a ­

r i a n i ,  a c c o m p a g n é  d e  q u e l q u e s  a u t o g r a ­

p h e s  f l a t t e u r s  p o u r  l e s  v e r t u s  v o c a l e s  d e  
s o n  v i n .

M .  R e u t l i n g e r  s o u t e n a i t  q u e  c e s  a i m a ­
b l e s  c l i e n t e s ,  q u i  l u i  a v a i e n t  f a i t  l a  g r a ­

c i e u s e t é  d e  p o s e r  d e v a n t  l u i ,  p o u v a i e n t  
i n c o n t e s t a b l e m e n t  d i s t r i b u e r à l e u r s  a m i s  
e t  c o n n a i s s a n c e s  l e s  p h o t o g r a p h i e s  q u ’ i l  
l e u r  a v a i t g é n é r e u s e m e n t o f f e r t e s ,  q u ’ e l l e s  
p o u v a i e n t  m ê m e ,  à  l a  r i g u e u r ,  l e s  e n ­
v o y e r  à  M .  M a r i a n i  a v e c  l e u r s  p e n s é e s ,  
m a i s  q u e  M .  M a r i a n i ,  l u i ,  n ’ a v a i t  p a s  l e  
d r o i t  d o  l e s  p u b l i e r .

A  q u i  l e s  t ê t e s ?  E t  q u i  p o u v a i t  e n  d i s ­
p o s e r  ?  L e  c l i e n t  o u  l e  p h o t o g r a p h e ?

M .  l e  s u b s t i t u t  D r o u a r t  a v a i t  f a i t  l à -  
d e s s u s  u n e  a s s e z  s u b t i l e  d i s t i n c t i o n  e n t r e  
l e  c l i e n t  q u i  p a y e  e t  l e  c l i e n t  q u i  p o s e  
«  à  l ' œ i l  » .

L e  p r e m i e r  e s t  p r o p r i é t a i r e  d e  s a  t ô t e  ;  
c ’ e s t  b i e n  d i f f é r e n t  p o u r  l e  s e c o n d .

F i n a l e m e n t ,  e t  a p r è s  l e s  p l a i d o i r i e s  
d e  M *  P a u l  M o r e l  p o u r  M .  R e u t l i n g e r ,  d e  
M ®  F é l i x  D e c o r i  p o u r  M .  M a r i a n i ,  l e  T r i ­

b u n a l  a  d o n n é  r a i s o n  a u  p h o t o g r a p h e .

D a n s  s o n  j u g e m e n t ,  p r o n o n c é  h i e r , ,  l a  
1 "  C h a m b r e  d é c i d e  q u e  l e  p h o t o g r a p h e  
e s t  u n  a r t i s t e ,  q u e  s o n  a r t  c o n s i s t e  d a n s  
l e  d i s c e r n e m e n t  d e s  p o s e s ,  l e s  j e u x  d e  
l u m i è r e ,  l e  c h o i x  d u  m o m e n t ,  d e  l ’i n s t a n t  
o ù  d o i t  ê t r e  p r o n o n c é  l e  c l a s s i q u e  : «  N e  
b o u g e o n s  p l u s !  »

L e  p h o t o g r a p h e  e t  l a  p h o t o g r a p h i e  o n t  
d o n c  d r o i t  à  l a  p r o t e c t i o n  d e  a  l o i  d e  
1793 s y r  l a  c o n t r e f a ç o n .  L e  p h o t o g r a p h e  
c o n s e r v e  l a  p r o p r i é t é  d e  s o n  c l i c h é .  L e  
c l i e n t  l u i - m ê m e ,  q u ' i l  a i t  p a y é  o u  n o n  s a  
p h o t o g r a p h i e ,  n e  p e u t  e n  a u t o r i s e r  l a  
r e p r o d u c t i o n  s a n s  l a  p e r m i s s i o n  d u  p h o ­

t o g r a p h e .  P o u r  q u e  l e  d r o i t  d e  c é d e r  «  s a  
t ê t e  »  l u i  f û t  t r a n s m i s ,  i l  s e r a i t  i n d i s p e n ­

s a b l e  q u ’ i l  T e û t  s t i p u l é ,  e n  p a y a n t ,  e t  p a r  
é c r i t .

C o n c l u s i o n  :  M m e s  J u d i c ,  S a r a h  B e r n ­

h a r d t  e t  S y b i l  S a n d e r s o n  n ’ a v a i e n t  p a s  
q u a l i t é  p o u r  a u t o r i s e r  M .  M a r i a n i  à  r e ­

p r o d u i r e  l e u r  p h o t o g r a p h i e  s a n s  l ' a g r é ­

m e n t  d e  M .  R e u t l i n g e r .  C e  d e r n i e r  a  
d o n c  o b t e n u  5 ( X )  f r a n c s  d e  d o m m a g e s -  
i n t é r è l s ,  q u e  M .  M a r i a n i  e s t  c o n d a m n é  
à  l u i  p a y e r ,  e t  d é f e n s e  e s t  f a i t e  à  c e  d e r ­
n i e r  d e  c o n t i n u e r  à  v e n d r e  s o n  a l b u m  
p h o t o g r a p h i q u e  a v e c  l e s  p o r t r a i t s  p r o h i ­
b é s ,  s o u s  p e i n e  d ’ u n e  i n d e m n i t é  s u p p l é ­

m e n t a i r e .
M .  l e  p r é s i d e n t  B e a u d o u i n ,  q u i  a  r e n d u  

c e  j u g e m e n t  m é m o r a b l e ,  a  d û  s o n g e r  à  
l ’a f f a i r e  D r e y f u s .

N ’ e s t - c e  p a s  u n e  f a ç o n  s y m b o l i q u e  d e  
n o u s  a p p r e n d r e  q u e ,  p a r  l e  t e m p s  q u i  

c o u r t ,  p e r s o n n e  n ’ a  p l u s  «  l a  t ê t e  à  s o i  »  ?

J o l i e  l u h e  d e  m i e l :

L a  C o u r  d ’ a s s i s e s  d e  l a  D o r d o g n e  v i e n t  
d e  j u g e r  u n e  j e u n e  l e m m e  d e  2 2  a n s ,  
M a r i e  R o u i l l o n ,  q u i ,  m a r i é e  c o n t r e  s o n  
g r é  à  u n  c u l t i v a t e u r  d e  G r a n d - B r a s s a c ,  
M .  J e a n  P a r e i l ,  l u i  a p  ) o r t a i t  d a n s  s o n  
l i t ,  d è s  l e  l e n d e m a i n  d e  a  n u i t  d e  n o c e s ,  
u n e  t a s s e  d e  c a f é  a u  v i t r i o l .

P o u r  t o u t e  j u s t i f i c a t i o n ,  l ’ e m p o i s o n ­

n e u s e  a  d é c l a r é  d e v a n t  l e  j u r y  q u ’ e l l e  e n  
a i m a i t  u n  a u t r e ,  u n  b e a u  g a r ç o n ,  a u q u e l  
s e s  p a r e n t s  l ’ a v a i e n t  r e f u s é e  p a r c e  q u ' i l  
é t a i t  s a n s  f o r t u n e .

M a r i e  R o u i l l o n ,  d o n t  l e  m a r i  a  r é s i s t é ,  
g r â c e  à  s a  c o n s t i t u t i o n  r o b u s t e ,  à  c e l t e  
t a s s e  d e  m a u v a i s  c a f é ,  n ’ a  é t é  c o n d a m n é e  
q u ’à  18 m o i s  d e  p r i s o n .

Albert Bataille*

Mémento. — Par suite de la crue de la Seine, 
la galerie souterraine ftratiquéepoui’ la construc­
tion do la ligne d’Orléans a été envahie, hier soir à 
sept heures, par les eaux, dans la partie située 
entre le déversoir des Beaux-Arts et la rue de 
Beaune. Des mesures ont été aussitôt prises pour 
éviter un affaisement' de la chauBsée.

J . dé  P»

B O I T E  A U X  l e t t r e »

Cher monsieur,
Voulez-vous me permettre de vous daiuan- 

der de rectifier en quelques points l ’article 
que vous consacrez au récit de mes mésaven­
tures fiscales ? L ’augmentation subie a été de 
800 à 1,800 francs, soit de 1,000 francs. (La 
loi votée au printemps fut promulguée aussi­
tôt et appliquée dés le second semestre, ce 
qui lui donnait un véritable caractère ré­
troactif, puisque nous étions liés par des 
baux.)

D ’autre part, je  n’ai pas clferché à tourner 
la  loi, mais me suis borné à en demandér la 
stricte application, c’est-à-dire à réclamer la 
taxe de maison de santé, basant ma demande 
sur ce fait que la Préfecture de police à qui 
j ’avais demandé l ’autorisation pour ouvrir 
ma clinique me considérait comme tel. Les 
arguments que vous attribuez au préfet de 
police sont ceux du fisc qui, en mal d ’argent,, 
me refuse la qualité de maison de santé. De­
vant cette fin de non-reoevoir, j ’ai cru être 
en droit de fermer la porte aux inspecteurs 
de police, d’où poursuite comme tenancier 
clandestin.

Ainsi donc, TEtat me dit d’un côté : « Tu 
es maison de santé, laisse-toi inspecter ou je 
ferme » ; d ’un autre côté, par ses agents fis­
caux : « Tu n’es pas maison de santé, paye 
la  taxe la plus élevée. » Que suis-je?

Agréez, etc.
D ' V ignes.

- A . V I S  3 D I V B R . S

■ JRUNELLE ÉTINCELANTE avec le SOUR- 
CILIUMqui épaissit,brunit cils et sourcils.

• ^arfumeHe Exotique,d5,T\ie du 4-Septembre.
PAIN GRILLÉ JACQUET, 93, rue Richelieu

A NOS LECTRICES

ON ne pratique pas d ’opérations à TInstitut 
’WiLLiAMsoNN, mais, à Taide de moyens, 

scientifiques nouveaux, les maladies des dames • 
sontviteguéries.De2à4.,r.Godot-de-M auroi,^

Go u t t e , g r a v e l l e , r h u m a t i s m e s '
Guérison immédiate assurée par

LA LISERONINE DAVYSONN
(Envoi franco de la brochure) 

Pharmacie Normale, 17 et 19, rue Drouot, 
15 et 17, rue de Provence. Paris.

La  r i d e  voit détruire, au fur et à mesure 
qu’elle TaccompÜt, son travail de Pénélope : 

par la  VERITABLE EAU DE NINON de la. 
Parfumerie Ninon, 31, rue du. 4-Septembre.

Ayuntamiento de Madrid



Informations
A l’Elysée. — Les ministres se sont réunis 

hier matin â l’Elysée, sous la présidence de 
M. F élixFaure.

Ils se sont entretenus de diverses questions 
inscrites à l’ ordre du jour du Parlement, et no­
tamment de la discussion du budget qui se 
poursuit devant la Chambre.

M. Charles Dupuy, président du Conseil, a 
soumis à la signature du Président de la Répu­
blique un projet de loi qu'il a élaboré d’accord 
avec le ministre- de la justice, et qui a pour 
objet de modifier la législation sur la naturali­
sation en Algérie.

M. Charles Dupuy a en outre fait signer uq 
projet de loi qu'il a préparé avec le ministre 
•de la g^uerre, et qui est relatif au service mili- 
itaire en France du contingent algérien.

Le ministre du commerce a fait approuver 
Iles nominations suivantes au Conservatoire 
des arts et métiers :
i M. Lucien Magne, architecte du gouverne­
ment, est nûmmé professeur d'art appliqué 
aux métiers. Cette chaire, créée par décret 
du 1 0  mars 1 8 9 8 , remplace la chaire de tra­
vaux agricoles et de génie rural qui a été sup­
primée.

M. Fleurant, docteur ës sciences, est nommé 
professeur de chimie industrielle, en remplace­
ment de M. Aimé Girard, décédé.

I M arine . — La division d'application de l'Ecole 
supérieure de marine comprendra, en 1 8 9 9 , les 
croiseurs Antiraî-Charner, Friant, Davout.

, La concentration de cette forcé navale s'opé­
rera à Brest le 1 5  mars, date à laquelle le con- 
rtre-amiral Bienaimé arborera son pavillon sur 
TAmiraî-Charner.
'» Ce dernier bâtiment sera remis le mars, 
par l’escadre de la Méditerranée, au préfet ma­
ritime du S® arrondissement, et sera expédié de 
Toulon à Brest en temps utile.

Qu**** *ux croiseurs Friant et Davout, ils 
«ntreront respectivement en armement défini­
tif à Brest et â Rochefort, à des dates qui se- 

/font ultérieurement fixées.
* croiseurs Bruix et Du Chayla, qui
;font actuellement partie de l’escadre de la Mé­
diterranée, vont être affectés à l’escadre du 
Nord. Ces’deux croiseurs seront expédiés de 
Toulon â  Brest au fur et à mesure qu’ils se­
ront prêls. Dés leur arrivée au chef-lieu du 
deuxième.arrondissement maritime, ils se ran­
geront sous les ordres du vice-amiral Sallan- 
drouze de Lamornaix.

Ja L’aviso-transport la Durance va être rem-

Î ilacé, dans la station locale du Sénégal, par 
es avisos de 2 ® classe Ardent et Brandon. 

"L'Ardent entrera en armement définitif à Lo- 
•rient le 1 6  février, et fera route, aussitôt prêt, 
pour Dakar.

Quant au Brandon, il armera à Cherbourg 
vers la fin de mars et partira pour le Sénégal 
vers le i®* mai.

Dès l’arrivée de VArdent à Dakar, la Du­
rance effectuera son retour â Rochefort où cet 
aviso sera désarmé.

Légion d*honneur. — Par décrets rendus sur 
;ia proposition du ministre du commerce, sont 
.nommés chevaliers de la Légion d'honneur :

M. Cauderay, industriel, agent général de la 
Compagnie générale de traction à Paris.

M. Latecoere, entrepreneur de parqueterie à 
Baguères-de-Bigorre, adjoint au maire de cette 
ville.

M. François Lanzi, négociant à Âjaccio.
Chambres de commerce. — Le ministre du 

commerce vient de faire sigfner des décrets 
portant création de Chambres de commerce à 
è o u rç  (Ain), à Foix (Arièee), à Digne (Basses- 
Alpes), à Aurillac (Cantal), à Guéret (Creuse), 
■à. Tulle (Corrèze), à Châteauroux (Indre), à 
Cahors (Lot), à Mende (Lozère), et à Annecy 
(Haute-Savoie).

Au Musée social. — Le mardi 2 4  janvier, à 
8  h. 1 / 2  du soir, M. R . Poincaré, ancien mi­
nistre, présidera, au Musée social,'5 , rue Las- 
Cases, la conférence de M. Ch. Gide, profes­
seur à la Faculté de droit, sur ce sujet :
< Concurrence ou Coopération ».

La « M ie de Pain  ». — Le concert au profit 
de l’Œuvre de la c Mie de Pain > aura lieu de­
main dimanche, à deux heures, au Cercle des 
Etudiants, 1 8 , rue du Luxembourg, et non au- 
'jourd’hui, comme on l’avait annoncé par er- 
jseur.

Prix des billets : 1 0  fr., 5  fr., 3  fr. et 2  fr.
Banquet. — La Société amicale, du Loir-et- 

Cher, à Paris, donnera le 2 8  janvier, à l’occa­
sion du 2 8 ® anniversaire de sa fondation, un 
dîner suivi d’un bal au restaurant de la Ter­
rasse Joufl&roy.

f Tous les originaires du Loir-et-Cher peuvent 
y  assister.

6 af. —  Le onzième bal annuel de l'Associa­
tion amicale des anciens élèves du Prytanée 
militaire de La Flèche aura lieu le samedi 4  fé­
vrier, sous la présidence d’honneur de M. de 
Freycinet, ministre de la guerre, dans les sa­
lons de l'avenue Hoche, n® 9 .

Sigaro à ta B ourse?
Vendredi 20 janvier.

L© marché est toujours de très bonne hu­
meur. I l y  a bien eu quelques petits nuages, 
mais ils n’ont pas produit grand effet. Des 
spéculateurs par trop gourmands auraient 
voulu que Vienne, à l ’exemiffe de Berlin et de 
Londres, modifiât dans le sens de la diminu­
tion le taux du loyer de l ’argent; Vienne n’a 
rien voulu savoir, et les spéculateurs susdits 
ont manifesté un certain désappointement. 
On ne peut pourtant pas leur offrir tous les 
matins, pour leur petit déjeuner, a réduction 
d’un escompte!

Autre nuage : lo Rio est agité. Il a subi 
quelques réalisations, et là-dessus, certains 
boursiers se sont montrés plus nerveux que 

 ̂ de raison. Car, enfin, on ne saurait toujours 
monter; et si l ’on veut bien considérer que le 
Rio, qui clôturait hier à 871 francs, avait 
monté de 2 o  francs depuis la liquidation de 
quinzaine et do plus de 60 francs depuis le 
commencement du mois, on comprendra fort 
bien que des groupes d ’acheteurs aient jugé à 
>ropos de mettre en sûreté tout ou partie de 
eux's bénéfices. Et puis, tous comptes faits, 
es résultats de la seance d’aujourd hui n’ont 

véritablement rien d’alarniant. Si on est des­
cendu de 878, premier cours, à 862, on a 
clôturé à 860; et ça représente en tout et pour 
tout une diminution ao deux francs! Avouez 
que rien ne ressemble moins à un krach!

On a du reste fini par le comprendre; et 
comme les fonds turcs, jusqu ’à présent fort 
calmes, se sont décidés à monter comme les 
camarades, nous avons eu une jolie petite lin 
de journée. En somme, la séance est encore 
fort bonne; et les disipositions gcnéi-ales sont 
telles que je ne vois aucune espèce de raison 
)ûur ne pas faire suivre cette constatation de 
a formule connue : la suite au prochain nu­

méro.

Le 3 0/0 est à 102 07 après 102 15, en 
avance de 1 2  centimes ; il monte à 1 0 2  1 1  

après Bourse. Le 5 f /2  0/0 à 104 55 est en 
progrès de 17 centimes. Il gagne 25 centimes 
au comptant.

VExtérieure espagnole est en léger progrès 
de 12 centimes à 48 72, après 48 S) et 48 85; 
par contre, il y  a une réaction de 3 à 5 points 
sur le 6 0/0 cubain à 201, le 5  0/0 à 172, et 
les obligations des chemins de fer espagnols. 
Ïj'Italien passe de 93 45 à 93 55, après 93 45 et 
93 75. Le 3  0/0 russe I89i  recule de 15 cen­
times à 94 35; mais le 1896 a légèrement 
avancé à 95 50. Diminution d’environ un 
quart de point sur le 4 0/0 brésilien à 59 70 
et le 5  0/0 à 69 1/8. Mais c’est à peine si les 
obligations des provinces ont vu entamer 
leurs cours : la Minas-Geraès reste à 3 i l  et 
VEspiritO’Santo à 324.

Quelques diminutions de rien du tout sur 
les établissements de crédit, — sauf toutefois 
sur le Lyonnais à 879 et la Banque interna­
tionale à ^43, qui ont encore amélioré un peu 
leur position. Sur les obligations du Crédit 
foncier, la plus grande fermeté ne cesse de 
régner ; et je relève un léger progrès sur l ’obli­
gation des Immeubles de France remboursa­
ble à 400, et qui se négocie à 147.

Le Nord gagne 12 francs à 2,112. Le Lyon 
à 1,903, le Midi à 1,405, VOrléans à 1,805, sont 
bien tenues.

Le Suez est ferme à 3,560. Le Gaz monte de 
15 francs à 1,270, et la Fives-LÜle 13 francs à 
548. Les Messageries maritimes à 625, les 
Magasins généraux à 680, les Chaussures In­
croyable à 220, les Chargeurs-Réunis à 1,200, 
restent extrêmement fermes. Les Voilures 
perdent 10 francs à 6 ^ .  Hausse nouvelle de 
0  francs à 700. U  Alpine, sur achats de Vienne, 
a passé de 437 à 453. Les Mines d’or, un peu 
hésitantes au début, se raffermissent en clô­
ture. La Langîaagte est en avance à 99 50, 
ainsi que la Windsor à 90, la Mozambique à 
57, la Robinson à 239, la Chartered à 85, la 
Randfontein à 63 75, etc.

Le Boursier.

IN F O R M A T IO N S  F IN A N C IÈ R E S
V i l l e  d e  P a r i s  1871 ; tirage du 2 0  janvier. — 

Le numéro 4 6 74 80  gagne 1 0 0 .0 0 0  fr. Les numéros 
1034014 , 1277072  gagnent chacun 5 0 ,0 0 0  fr. Les dix 
numéros suivants gagnent chacun 1 0 , 0 0 0  fr. ; 
1 0 1 5 9 ,1 0 2 0 4 5 , 162163 , 2 f9 s0 9 ,5 1 5 :K )3 , 744032 , 756074, 
926584 , 1013 755 , 1025793. Les soixante-quinze nu­
méros sortis ensuite ont été remboursés à 1 , 0 0 0  fr.

Du 20 Janvier

.assanainat d'une octosénaire
Maubeuge. — Un crime qui cause 

une grande émotion dans tout l ’arrondisse­
ment d’Avesnes vient d’étre commis à Mau­
beuge. Une rentière, Mme veuve Février, belle- 
sœur du général Février et tante du général 
de France, âgée de quatre-vingt-deux ans, a été 
assassinée, ainsi que vous l’avez annoncé hier, 
dans des circonstances encore mystérieuses. 
Les voisins de cette dame, surpris de ne pas 
l’avoir vue depuis plusieurs jours, prévinrent 
la  police et des agents se rendirent à son do­
micile demandant à lui parler. Les agents fu­
rent reçus par un sieur Fiack, domestique 
depuis peu de temps au service de Mme Fé­
vrier. Le domestique déclara que sa maîtresse 
était absente. Elle s’était, disait-il, rendue à 
Avesnes pour affaires.

Le maire de Maubepge, M. ’Walrand, ne se 
contenta pas de cette réponse et, accompagné 
de M. Ghevillard, commissaire de police, il 
alla sonner au domicile de Mme Février. Le 
domestique n’ouvrant pas, la serrure fut cro­
chetée et le commissaire perquisitionna dans 
la maison.

On ne tarda pas à découvrir, couchée sur 
son lit, au premier étage, Mme F’éviier, ne 
donnant plus signe de vie. La pauvre femme 
avait été étranglée.

Le domestique fut mis immédiatement en 
état d’arrestation.

F'iack proteste de son innocence.
Le Parquet est descendu à Maubeuge pour 

procéder aux constatations et à l ’interroga­
toire sur place du domestique. Comme on le 
conduisait à la mairie pour être mis en pré­
sence du procureur de la République, la foule 
s’cst amassée sur son passage et les cris « A 
mort ! » n’ont cessé de retentir à ses oreilles. 
Fiack, nullement ému, n’a cessé de toiser la 
foule avec dédain et de crier lui aussi, par iro­
nie : « A  mort ! à mort ! » Il est notoire que

depuis quelques jours Fiack a fait des dépen­
ses exagérées et que ses moyens d ’existence 
ne justifient pas.

A rras. — Une explosion s’est pro­
duite au quartier Schramm, dans un local où 
l’on confectionne des cartouches pour le tir 
réduit.

Trois soldats ont été légèrement brûlés.
Pièco> do ciuq fruucs... A vendre

Chalon-sur-Saonb. — L ’Orphelinat 
de l’asile Marie, comme tous les orphelinats, 
manque trop souvent de ressources pour sou­
lager toutes les infortunes qu’il abrite. Heu­
reusement, la charité publique est inépui­
sable.

L'excellent aumônier de l’Asile de Marie 
m et en vente aujourd’hui, au profit de cette 
maison d’orphelines, une pièce curieuse et 
sans doute unique :

C’est une pièce de 5 francs, renfermant une 
pièce de 2  francs, celle -ci une pièce de 1  franc, 
celle-ci une pièce de 0 fr. .50, cette Herniére 
une pièce de 0 fr. 25. Ainsi chaque pièce 
forme une boîte à vis, d’un travail parfait.

Sans aucun doute, le bon aumônier échan­
gera sa pièce de cent sous contre... je ne sais 
combien de pièces d’or.

Aeeldont do ebeval
Chalon-sür-Saone. — Mme Eugène

Schneider, femme du député et directeur des 
usines du Creusot, faisait avec son mari une 
promenade à cheval sur la route de Montce- 
nis, lorsque sa monture, ayant buté, s’abattit 
et l’entraîna dans sa chute.

Mme Schneider, dont le pied était resté pris 
dans l’étrier, a été traînée pendant quelques 
mètres sur la chaussée par le cheval, qui 
s’était relevé. Celui-ci a étà arrêté par un pas­
sant qui, aidé de M. Schneider, a relevé 
Mme Schneider couverte de contusions mais 
dont l ’état ne présente pas, heureusement, un 
caractère sérieux de gravité.

l,a rêto de JoaoQe d'.4re
O rléans. — Ainsi que le Figaro l ’a 

annoncé, le panégyrique sera prononcé, cette 
année, par Mgr Ireland, archevêque de Saint- 
Paul de Minnesota.

Les fêtes seront présidées par S. Em. le 
cardinal Sourieu, archevêque de Rouen, pri­
mat do Normandie.

Ce n’est pas la première fois que Jeanne 
sera célébrée par un orateur étranger dans la 
cathédrale d’Orléans. Mgr Gillis, évêque de 
Limyra, vicaire apostolique d’Edimbourg, 
prononçait le panégyrique en 1857, etM. l ’abbé 
Mermillod, depuis cardinal, en 1889.

Parmi les prélats étrangers qui jusqu’ici 
ont assisté à nos fêtes, on compte deux 
nonces ; NN. SS. di Rende et Glari, S. Em. le 
cardinal Vaughan ; Mgr Fabre, archevêque 
de Québec ; Sa Béatitude Mgr Géraïgiry, 
maintenant patriarche d’Antioche ; S. G. Mgr 
Marmarian, évêque de Trébizonde.

l.a erae du UhAne
Tarascon. — Le Rhône est en forte 

baisse. La hauteur des eaux n’est plus que de 
3 m. 65. Mais le temps est menaçant.

Nîmes. — Après avoir atteint une 
hauteur de 5 m. 60 a Pont-Saint-Esprit, le 
Rhône est maintenant en légère décroissance. 
Mais la partie basse de la ville et la plaine 
de Lamotte resteront inondées pendant plu­
sieurs jours encore.

Un service de bateaux assure le ravitaille­
ment des habitants des fermes.

A Roquemaure, à Valabréguea et à Ara- 
mon, le Rbône baisse lentement.

li'arrivée de Rochefort retardée
Alger. — Un télégramme de Max 

Régis, lu ce soir à la séance du Conseil muni­
cipal, annonce que M. Henri Rochefort, ap­
pelé à déposer comme témoin dans l’affaire de 
Mme veuve Henry contre M. Reinach, ne 
pourra se rendre à Alger le 29 janvier, ainsi 
que cela avait été tout d ’abord, décidé. Son 
arrivée-est remise âu dimanche 5 février.

T urin. — Depuis un mois, on n’en­
tend parler que de pluies, de neiges, d’oura­
gans, d’inondations qui sévissent dans l ’Eu­
rope entière. La ville de Turin et ses environs 
sont, tout au contraire, favorisés par un temps 
splendide. Pas une goutte de pluie, un ciel 
inaltérable ! Le thermomètre, généralement 
au-dessous de zéro à cette époque de l’année, 
marque 12 à 15® au-dessus. Explique qui 
pourra ce phénomène !

Argus»

COURRIER m  THEATRES
Ce soir :
Au théâtre Sarah-Bernhardt, à 8  h. 1/2, 

reprise de la Tosca, drame en cinq actes, de 
M. Victorien Sardou.

Distribution :
Mme Sarah Bernhardt 
MM. André Calmettes 

Magnier 
Laroche 
Chameroy 
Scheler 
Colas 
Ripert 
Lacroix 
Piron
Montvallier 
Jean Dara 
Stebler 
Cauroy 
Charpenel 

M“ *» Saryta 
Scylor 
Boulanger 
Marie Royer

Floria Tosca
Le baron Scarpia
Mario Cavaradossi
Cesare Angelotti
Le marquis Attavanti
Le vicomte de Trévilhac
Trivulce
Spoletta
Eusèbe
Schiaronne
Paisiello
Le procureur
Ceccho
Un sergent
Colouietti
La reine Marie-Caroline 
Gennarino
La princesse Orlonia 
Luciana

M. Alvarez chantera encore une fois à 
l ’Opéra avant son départ pour l’Amérique.

Il jouera vendredi le Prophète, qui lui vaut 
tant d’applaudissements.

Le lendemain samedi, à midi, il s’embar­
quera au Havre, pour New-York, et vers le 
15 mars il fera sa rentrée à l ’Opéra.

A l’Opéra-Comique :
M. Albert Carre vient d’engager Mme De- 

helly, femme do M. Dehclly, d e là  Comédie- 
Française, douée, dit-on, d ’une jolie voie de 
dugazon.

Mme Dehelly a été élève des classes de co­
médie au Conservatoire, et môme lauréate 
dans celle de M. Delaunay.

Ce soir, à l ’Opéra-Comique, Mignon, avec 
Mme Marie Thiôry dans le rôle de Mignon et 
Mme Bréjean-Gravière dans celui de PhUine.

Les rôles do Wilhem Meister et de Lothario 
seront chantés pai- MM. Edmond Clément et 
Isnardon.

Dans Folle entreprise, la spirituelle pièce 
de Donnay, qui a été jouée avant-hier au five 
o’clock du Figaro, nous avons omis de parler 
d’un excellent acteur du Vaudeville, M. Co- 
quillon, qui a été très applaudi dans le rôle 
du domestique.

Ce rôle, modeste assurément, a été fort bien 
tenu, et M. Coquillon a été associé ainsi au 
grand succès de M. Guitry et de Mlle Bertiny.

Au Gymnase :
Milka Mansour Mirza, fils du schah de 

Perse, assistait hier, dans une avant-scène, à 
la 1,127® représentation de Trois Femmes 
pour un mari.

Après Chéri! le désopilant vaudeville de 
MM. P. Gavault et V. de Cottens, gui continue 
son heureuse carrière au milieu des éclats de 
rire, le théâtre du Palais-Royal donnera une 
comédie en trois actes de M. Louis Artus, un 
des auteurs applaudis de la Culotte.

Pour les principaux rôles, qui sont confiés 
à MM. Raiinond, Ch. Laray, Matrat, Mmes 
Grimault et Marcelle Bordo, la direction a en­
gagé en outre M. Galipaux, dont la rentrée 
au Palais-Royal est tout indiquée, et Mlle Dal- 
let, la charmante ingénue comique du Gym­
nase, obligeamment prêtée par M. Porel à ses 
confrères du Palais-Royal.

Cette pièce entrera en répétition la semaine 
prochaine. _______________

Au Nouveau-Théâtre de la rue Blanche, 
irrévocablement mardi, à 3 heures, première 
matinée de la Passion.

Demain, à 2 heures, deuxième matinée du 
Roi de Rome avec M. de Max.

M. Maurice Biollay vient de faire recevoir 
au théâtre Antoine, pour être représentée cette 
année, une pièce en trois actes, les Petites. 

 »>»
De Marseille :
« Brillant succès, au Grand-Théâtre, pour 

la Bohème, de Puccini. Mise en scène très 
soignée, orchestre et interprétation excellents. 
M. L^restre, dans le rôle de Rodolphe, et 
Mlle Cécile Ketten, dans celui de Mimi, ont 
été acclamés à chaque acte et obligés de bisser 
plusieurs scènes entières.

» Marseille possède enfin un sérieux théâtre 
d’opéra ! »

De Monte-Carlo :
« Vif succès pour Colinette, interprétée par 

les artistes de l ’Odéon, Mlle Yahne en tête, 
secondée par MM. Chelles, Gornaglia, Ra­
meau, etc. »

De Munich :
« Les lettres inédites de Louis II à Wagner, 

qu ’on vient de rendre publiques, ont ravivé 
la question de savoir pourquoi le « théâtre 
monumental » rêvé par le roi de Bavière et 
Richard W agner n’a jamais été construit. La 
chose est pourtant bien simple.

» Les p ans du théâtre avaient été élaborés

Sar Semper, sous l ’inspiration de Louis II. 
r, le roi do Bavière ne faisait pas les choses 

à  demi ; les nombreux châteaux qui font au­
jourd’hui les principales attractions des en­
virons de Munich en font foi. Louis II avait 
la folie de la construction;aujourd’hui,treize 
ans après la mort du malheureux souverain, 
le gouvernement de Bavière paye encore des 
annuités pour éteindre les dettes contractées 
par Louis II pour construire les somptueuses 
résidences du Stambergersee, etc.

» Or, veut-on savoir à combien l ’architecte, 
auteur de l ’avant-projet, évaluait les prix de 
construction du « théâtre monumenta » ?

» A  vingt millions de florins !
» On comprend dès lors que l ’entourage du 

Roi ait mis le holà ! »

De Bruxelles :
« Marraine, la  jolie comédie d’Ambroise 

Janvier de La Motte, qui n’avait pas eu au 
Gymnase tout le succès qu’elle méritait, re­
çoit en ce moment au théâtre du Parc, l’ac­
cueil le plus favorable. La presse et le public 
ont également goûté cette peinture hardie et 
fine de mœurs parisiennes. Il semble qu’à 
distance du boulevard ses défauts s’atténuent 
et ses qualités ressortent.

» L ’interprétation est remarquable, grâce 
surtout à deux artistes parisiens, très bien 
secondés par la troupe du Parc : M. Dubroca, 
en représentation ici, et Mlle Fège, qui ob­
tient un succès personnel d’intelligence et de 
finesse qui rappelle celui que la création du 
principal rôle valut à Mlle Andrée Mégard. »

Jules Huret.

S P E C T A C L E S  k  C O N C E R T S
Salon du Figaro :
Mlle G. Chaminade occupe dans le monde 

artistique une situation exceptionnelle. Son 
grand talent de compositeur se double d’un

talent de pianiste do premier ordre, que le 
public a maintes fois applaudi dans les 
concerts où l’auteur de Callirhoë a bien voulu 
se produire.

Aussi la salle était-elle comble, hier, à la 
35® audition organisée par l’éditeur Enoch, 
Le capellmeister Richard Strauss était parmi 
le.s assistants.

Programme des plus brillants. Tout d’abord: 
Mlle Gaëtane Vicq, le mezzo si artistique et 
si charmeur, dans le Noël des oiseaux et la 
Chanson espagnole ; puis, Georges Mauguière, 
l’exquis ténor, applaudi à tout briser dans 
Viatique, Au Pays bleu et les Rêves défunts 
une des plus réussies parmi les dernières mé­
lodies de Chaminade. Un artiste amateur, M. 
Chanoine-Davranches, a fait grande impres­
sion par l’autorité de sa belle voix do basse 
dans les 2 Ménétriers et dans un bijou iné­
dit, Reste, dont le succès égalera celui de 
l’Anneau d’argent.

La partie instrumentale so composait du 
2® Trio, joué par Ed. Nadaud, R. Schiden­
helm et l ’auteur. L ’effet a été très grand, 
comme aussi celui du Rondeau et du Chant 
du Nord, interprétés par l ’archet magistral 
de M. Edouard Nadaud.

Mlle Gabriello Turpin avait bien voulu 
remplacer à l ’improviste Mlle Chaminade, un 
peu fatiguée, dans l ’interprétation do la Fi- 
leuse et de la 3® Valse, qu’elle a jouées avec 
une incomparable maëstria. Le public lui a 
fait un accueil enthousiaste.

La séance s’est terminée par un duo, VAn­
gélus, chanté par Mlle Vicq et M. Chanoine- 
Davranches, accompagnés par Charles Le- 
vadé.

. i » . ...-------
Aujourd’hui :
A là Bodiniére, à 3 h. : « L ’âme de l ’armée », 

conférence de Mme Marie-Anno de Bovet. — 
A  4 heures 1/2, représentation du Miracle 
des /leurs, comédie en 1 acte, de M. Henri 
Giraud, jouée par Mme Marcelle Demay 
(débuts) et Cléry, MM. Barnoll, François, Ch. 
Bertcaux, Roland et Charles. On commencera 
par Conte bleu, de M. Henri Giraud, joué 
par Mlles Demay et Cléry.

— Aux Mathurins, à '3 heures ; l’Hippo­
griffe enchanté, conte fantastique, de MM.
H. de Gallias, E. Depré et F. de La Tombelle. 
— A 4 h. 1/2, 2® et dernière audition de « la 
Chanson de Paris » (1'® série), Mlle Margue­
rite Deval, causerie de M. Maurice Lefevre.

Ce soir :
Grande séance de luttes au Casino de Paris.
Le principal attrait sera la rencontre entre 

Pons « champion du monde », et Peyrouse 
« Lion de Valence ». Moret, Grest, Fournier, 
Gambier sont également au programme.

—  Au Moulin-Rouge, grande redoute avec 
l ’allégorie de Rœdel ; A qui la Pommet

Cortège, défilé, etc., etc.

La chanson nouvelle que vient de lancer 
aux Mathurins Jean Battaille, Curieuses ré­
vélations de Chose de B..., obtient un vrai 
succès de fou rire. Le spirituel chansonnier, 
au talent si personnel, si fin et si mondain, a 
trouvé là une de ses plus amusantes inspira­
tions. D. Bonnaud, Baltha, J. Meudrot ont 
aussi un répertoire où l ’esprit est semé à 
pleines mains.

La drôlerie sans nom, l ’entram et la verve 
de Marguerite Deval achèvent ce que les 
chansonniers ont si bien commencé, et on ne 
sort des Mathurins qu’en se promettant d’y 
reven ir.

Il est bon de rappeler, pour tous ceux qui 
nous en ont demandé le programme, que la 
grande fête villageoise du Palais de Glace a 
lieu ce soir même, à neuf heures. Que ques 
numéros sensationnels ont été ajoutés au 
programme que nous avons fait connaître. 
Ce seront les agréables surprises de la soirée.

Les matinées de Parisiana sont toujours 
très courues, surtout depuis la revue. Aussi 
la direction s’efforce-t-elle à assurer pour ces 
mqtinpes vin progranime aussi briUan,t, sinon 
plus que’ pçur les soirées..

Demain, tous les interprètes paraîtront. On 
parle même de scènes nouvelles qui seront 
intercalées dans Parisiana-Revue.

Après-demain lundi, à 4 h. 1/2, Mlle Cécile 
O’Rorke chantera, à la Bodiniére, une série de 
Lieds de Beethoven, avec accompagnement 
de violoncelle par M. M. Malkino.

 .1»-------------
Mme Catherine Laënnec donnera le 23 jan­

vier, à la salle Pleyel, un concert avec le 
concours de Mlle Martini, de l’Opéra.

Ce concert, qui promet d’être fort intéres­
sant, comprendra des œuvres de Franck, de 
Schumann, do Dubois, de Pfeiffer, etc., etc.

On n’aura plus longtemps le plaisir d’en­
tendre la lolie voix de Mme Rob Séverin. Les 
Funambules annoncent, en effet, les trois 
dernières de la Cigale et la Fourmi.

Mardi, relâche ; mercredi, répétition géné­
rale, et jeudi, première de Pierrot en tour­
née, pantomime en 4 tableaux, de MM. A r­
mand Silvestre et Emile Lutz, musique de 
Bonnamy. Les joies de l’adultère, de Daniel 
Riche. La Conscience, de MM. Achille Mélan- 
dri et Hawskins, un acte pour lequel a été 
spécialement engagé M. Séverin Mars.

Mlle Renée Gautier, la jolie Bacchis du bal­
let de Phryné, vient d’être engagée comme 
mime lar les directeurs du Casifio de Paris.

La charmante artiste débutera très prochai­
nement.

Programme du concert de demain dimanche 
(3 h.), au Jardin d’Acclimatation ;

Suite snvSylvia (Léo Delibes): les Chasseresses, 
Intermezzo et Valse lente, Pizzicati et Cortège 
de Bacchus.— Ouverture de Jeanne d'Arc, rede­
mandée (Ch. GouNOD) ; le solo de hautbois par 
M. Clerc, de l’Opéra. — Airs russes pour le 
violon (WiENiAwsKY), exécutés par M. Candela, 
de l’Opéra, — Fragments de Lohengrin (R. W a-

oner). — Te Barbier de Sévüle (Rossini) : Ouver­
ture ; Cavatine de Rosine : Mme Levasseur- 
Coryn ; Air do Figaro ; M. Coryn ; Cavatine ; M, 
Georges Régis ; Duo : M. et Mme Levasseur* 
Coryn.

A. Mercklein»
PETITES NOUVELLES

Ce soir, à l’Bldorado, à 9 h. 3/4, première r©»
Présentation de la Massue, drame eu un acte do 

;mo Claudio Volloni, interprété par Mme Roy- 
nold, du théâtre Antoine, MM. Caudieux et Bros- 
sol.

A 10 h. 1 /4 , Parlons d'autre chose! l’humoris­
tique revue do MM. Héros et Lémon qui, ronde­
ment niénéû par le joyeux Raitor, la iolio 
Andhrée Ciriac, atteint domain sa 45' représen­
tation.

~  Il est assez rare que les gros succès de ré­
pétition générale se maintiennent également aux 
premières et devant le vrai public. C’est pour­
tant lo cas de Ça colle ! la revue do M. Ch. Mou 
gel, à la Gaîté-Rochechouart, que la presse a 
accueillie si chaleureusement et où l’on s’amuse 
tous les soirs d’une façon scandaleuse, car c ’est 
plaisir de voir le public rire d'aussi bon cœur, 
des avant-scènes aux galeries.

LA VIE L IT T É R A IR E

L e s  L i v r e s  n o u v e a u x
Notre collaborateur M. Maurice Leudet, 

dont le récent volume sur Guillaume II 
intime avait été si remarqué, publie aujour­
d ’hui un Nicolas IIintime qui ne sera point 
d’un moindre intérêt pour tous ceux dont la 
connaissance des « dessous » de l’histoire 
contemporaine excite à bon droit la curiosité.

Le volume de M. Leudet contient sur la vie 
intime et familiale des souverains russes, sur 
leur entourage, sur l’organisation de la Cour 
impériale une foule de renseignements et 
anecdotes qui font de ce petit livre un complé­
ment nécessaire et très neuf de tous ceux 
qui intéressent l ’histoire contemporaine de la 
grande nation amie.

Nous en détachons quelques pages qui 
amuseront ; celles où l ’auteur nous montre le 
souverain chez lui, —  à table.

N ic o l a s  II a  T a b l e

L e  f a s t e  a n t i q u e ,  q u i  d i s t i n g u e  l a  c o u r  
d e  R u s s i e  d e  t o u t e s  l e s  a u t r e s  e t  d o n t  l e s  
d e r n i e r s  T s a r s  o n t  t o u j o u r s  s u  c o n c i l i e r  
l e s  e x i g e n c e s  a v e c  d e s  a l l u r e s  t r è s  s i m ­

p l e s ,  s e  r e t r o u v e  d a n s  l e  s e r v i c e  d e  b o u ­

c h e .  I l  n ’ e x i s t e  p o i n t  e n  E u r o p e  d e  t a b l e  
s o u v e r a i n e  a u s s i  l u x u e u s e  e t  o ù  l ’ o n  
e x i g e  u n e  c u i s i n e  a u s s i  p a r t i c u l i è r e m e n t )  
r a f f i n é e .  I l  e s t  m ê m e  a s s e z  c u r i e u x  d o '  
c o n s t a t e r  l a  p r é d o m i n a n c e  a b s o l u e  d e  l a  
c u i s i n e  f r a n ç a i s e  d a n s  u n  p a y s  o ù  l a  v i ­
g u e u r  d e s  a p p é t i t s ,  c o n s é q u e n c e  d e  r a c e  
e t  d e  c l i m a t ,  s e m b l e r a i t  d e v o i r  s ’ a c c o m ­

m o d e r  d e  l a  s o l i d i t é  d o  c e r t a i n s  p l a t s  n a ­
t i o n a u x .

D e p u i s  l e  c o m m e n c e m e n t  d u  s i è c l e ,  l e s  
c u i s i n e s  i m p é r i a l e s  r u s s e s  o n t  t o u j o u r s  
é t é  d i r i g é e s  p a r  d e s  c h e f s  f r a n ç a i s .  C ’ e s t  
R i q u e t t e ,  l ’ u n  d e s  p l u s  c é l è b r e s  c u i s i n i e r s  
d e  l ’é p o q u e ,  q u i ,  a p r è s  T i l s i t t ,  i n t r o d u i ­
s i t  n o t r e  c u i s i n e  à  a  c o u r  d e  R u s s i e .  I l  y  
f i t  h o n n ê t e m e n t  u n e  ^ o s s e  f o r t u n e  q u i  
e x c i t a  d e  n o m b r e u s e s  j a l o u s i e s ,  m a i s  q u e  

s o n  m a î t r e  t r o u v a i t  l é g i t i m e m e n t  a c ­

q u i s e ,  c o m m e  e n  t é m o i g n e  c e t t e  a n e c ­
d o t e .

L e  3 i  m a r s  1 8 1 4 ,  l o  p r i n c e  d e  T a l l e y -  
r a n d ,  c h e z  q u i  l e  T s a r  é t a i t  d e s c e n d u ,  
o u b l i a n t  u n  i n s t a n t  l a  g r a v i t é  d e s  c ir-^  
c o n s t a n c e s ,  v i n t  à  p a r l e r  d u  f a m e u x  c u i ­
s i n i e r .

—  M a i s ,  c ’ e s t  l e  p l u s  h a b i l e  h o m m e ,  
d i t  A l e x a n d r e  I®*‘ .

Q u e l q u ’ u n  a y a n t  a j o u t é  m a l i c i e u s e ­
m e n t  :  —  O u i ,  e t  i l  a  f a i t  u n e  b i e n  g r a n d e  
f o r t u n e  a u  s e r v i c e  d e  V o t r e  M a j e s t é .

—  E t  c ' e s t  t r è s  j u s t e ,  r é p l i q u a  l ’ E m p e ­
r e u r  ; R i q u e t t e  e t  C a r ê m e  n o u s  o n t  a p ­

p r i s  à  m a n g e r  ;  a v a n t  e u x ,  n o u s  n e  l e  
s a v i o n s  p a s .

L a  g é r a n c e  d e  l a  t a b l e ,  c o m m e  t o u t  c e  
q u i  t o u c h e  à  l a  M a i s o n  d e  l ’ E m p e r e u r ,  s e  
t r o u v e  e n t r e  l e s  m a i n s  d u  c o m t e  P a u l i n e  
B e n k e n d o r f ,  m a r é c h a l  d e  l a  C o u r .  I I  a  
s o u s  s e s  o r d r e s  d i r e c t s  l e  Kammer four­
rier, s o r t e  d ’ i n t e n d a n t  g é n é r a l ,  d o n t  l o  
t i t r e  é q u i v a u t  a u  g r a d e  d e  c o l o n e l .  L e  
«  K a m m e r  f o u r r i e r  »  p o r t e  l ’ h a b i t  e t  l ’ é -  
p é e .  A u t r e f o i s  i l  d e v a i t  p r ê t e r  s e r m e n t  
d e  f i d é l i t é  à  l a  d y n a s t i e  e t  d e v e n i r  s u j e t  
r u s s e  : c e t t e  o b l i g a t i o n  d e  l a  n a t u r a l i s a ­

t i o n  a  é t é  s u p p r i m é e  i l  y  a  q u e l q u e s  a n -  
n .é e s .  D e p u i s  l o n g t e m p s  c e  p o s t e  a  é t é  
c o n f i é  à  d e s  c u i s i n i e r s  f r a n ç a i s  ;  a p r è s  
M .  B é r e n g e r ,  a u j o u r d ’ h u i  r e t i r é  à  P a r i s  
—  l e q u e l  n ’ a  a u c u n  l i e n  d e  p a r e n t é  a v e c  
l e  s é n a t e u r  d u  m ê m e  n o m  —  i l  f u t  o c c u p é  
p a r  u n  A l s a c i e n ,  M .  K r a n t z ,  q u i  d u t  à  

u n e  c i r c o n s t a n c e  t o u t e  f o r t u i t e  d ’ é c h a p ­
p e r  à  l a  c a t a s t r o p h e  d e  B o r k i .  C e  d e r n i e r  
a  c é d é  l a  p l a c e  à  u n  a u t r e  d e  n o s  c o m p a ­
t r i o t e s .

L e  « K a m m e r  f o u r r i e r » ,  q u o i q u e  g é ­
n é r a l e m e n t  c h o i s i  p a r m i  l e s  c u i s i n i e r s  
a y a n t  f a i t  l e u r s  p r e u v e s ,  n e  m e t  p o i n t  
l a  m a i n  «  à  l a  p â t e  » .  I l  e s t  l ’ i n t e n ­

d a n t  g é n é r a l  d u  s e r v i c e  d e  b o u c h e  e t  
d i r e c t e u r  d u  p e r s o n n e l  d e  l a  m a i s o n  
I m p é r i a l e .  D e  c o n c e r t  a v e c  l e  m a r é c h a l  
d u  p a l a i s ,  d o n t  i l  e s t ,  p o u r  a i n s i  d i r e ,  

l ’ a i d e  d e  c a m p ,  i l  é t a b l i t  l e  p r o g r a m m e
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L e u r  a r r i v é e  e m p l i t  l a  m a i s o n  d e  r i r e s ,  
d e  c a q u e t a g e s ,  d e  f r o u f r o u s  e t  d e  c h a n ­
s o n s .

T e l s  d e u x  o i s e a u x  j a s e u r s  l â c h é s  d a n s  
u n e  c a g e  s a n s  e n t r a i n .  C e s  j e u n e s  p e r ­
s o n n e s ,  f l e u r s  c a p i t e u s e s  d e  m o d e r n i s m e ,  
é t a i e n t  t r è s  s p o r t i v e s .  S a n s , c e s s e  e l l e s  
r o u l a i e n t ,  a v e c  d e s  v i t e s s e s  d ’ o u r a g a n ,  
s u r  l e s  c h e m i n s ,  e t ,  d a n s  d e s  t o u r b i l l o n s  
d e  p o u s s i è r e ,  f r i n g a n t e s  e t  p a s s i o n n é e s  
s u r  l e u r s  m a c h i n e s  à  p é t r o l e ,  e l l e s  a p ­
p a r a i s s a i e n t  c o m m e  l e s  v a l k y r i e s  d u  
c y c l i s m e .  O u  b i e n ,  é l a s t i q u e s ,  s u r  l e  m a ­
c a d a m ,  e l l e s  e n f i é v r a i e n t  l e s  p a r t i e s  d e  
t e n n i s ,  j u s q u ’ a l o r s  p l u s  n o n c h a l a n t e s .

J o s s e r a n d ,  b i e n  p a c i f i q u e  e n t r e  c e s  a f ­

f o l é e s ,  s e  d é m e n a  q u e l q u e s  j o u r s  p o u r  
s e  m e t t r e  à  l e u r  d i a p a s o n .  M a i s ,  s u r ­
m e n é ,  i m p u i s s a n t ,  i l  n e  t a r d a  p a s  à  s e  

d é r o b e r .  A l o r s ,  c e  f u r e n t  l e s  j e u n e s  f i l l e s  
q u i  r a l e n t i r e n t  p o u r  n e  p a s  l e  p e r d r e  e n  
r o u t e .  E l l e s  p r é f é r a i e n t  d e  b e a u c o u p  l e  
m a r i a g e  a u x  g a l o p a d e s  s p o r t i v e s .  E t  J o s ­

s e r a n d ,  ç é l i b a t a i r e ,  r i c h e  d e  f o r t u n e  e t  
d ’a v e n i r ,  n e  l e u r  s e m b l a i t  p a s  i n d i g n e  d e  
l e u r s  a m b i t i o n s  c o n j u g a l e s .  C  é t a i t  l e  s e u l

f l i r t  p o s s i b l e .  E t ,  p o u r  c e s  d e m o i s e l l e s ,  
u n e  v i l l é g i a t u r e  s a n s  f l i r t ,  é t a i t  f o r t  d é ­

n u é e  d ’ a g r é m e n t .

E l l e s  a v a i e n t  b i e n ,  d ’ a b o r d ,  j e t é  l e u r  
d é v o l u  s u r  P i e r r e ,  c é l i b a t a i r e  a u s s i ,  e t  
c o p i e u s e m e n t  f o r t u n é .  S o n  é l é g a n c e ,  s a  
g a i e t é ,  s o n  e s p r i t  l e u r  p l a i s a i e n t .  M a i s  
l e u r  a l l l u m a g e ,  s i  r u s é ,  s i  e x c i t a n t  q u ’ i l  
f û t ,  a v a i t  f a i t  l o n g  f e u .

L e s  d e u x  a d o r a b l e s  v i e r g e s ,  e x p e r t e s  
e t  f û t ô e s ,  d e v i n è r e n t  t o u t  d e  s u i t e  l e s  
c a u s e s  d e  s a  f r o i d e u r .  V e x é e s ,  d é ç u e s ,  
e l l e s  n e  s e  g ê n è r e n t  p a s  p o u r  p o t i n c r s u r  
l e s  f a i b l e s s e s  d e  J e a n n e .  L e u r  v i p é r i n e  
m o r s u r e  n e  d é c h i r a  p a s  l a  c a r a p a c e  d e  
m u t i s m e  e t  d e  p r u d e n c e  o ù  s ’ a b r i t a i e n t  
l e s  p a r a s i t e s  B i g e o n  e t  D u v a l .  C e s  c o u ­

p l e s  p r o t e s t è r e n t  a v e c  d e s  m i n e s  a h u r i e s  
e t  c h o q u é e s .  M a i s  l e s  g a m i n e s  s ’e n t ê t è ­

r e n t  d a n s  l e u r s  s o u p ç o n s  :

- r -  O n  n e  n o u s  t r q m p e  p a s ,  n o u s  a u ­
t r e s  !

E t  d a n s  l e u r  a r g o t ,  q u i  l e u r  s e m b l a i t  
ê t r e  l e  s o m m e t  d e  l ’ é l é g a n c e  :

—  N o u s  s o m m e s  à  l a  c o u l e  ! N o u s  
a v o n s  p a s s é  l ' â g e  o ù  l ’ o n  c r o i t  à  l a  d e s ­

c e n t e  d u  P e t i t  J é s u s  d a n s  l a  c h e m i n é e .  
O n  e s t  d e  s o n  t e m p s .  O n  s a i t b i e n c o m m e  
v a  l e  m o n d e  !  . .

J e a n n e  e t  P i e r r e ,  r e d o u t a n t  l a  c l a i r ­
v o y a n c e  d e  c e s  y e u x  f u r e t e u r s ,  d e -  c e s  
â m e s  f a n é e s ,  t e l l e s  q u 'e n  f a b r i q u e  l ’ i n d é ­
c e n c e  d e  l ' é d u c a t i o n  m o d e r n e ,  s e  t e n a i e n t  
p o u r t a n t  s u r  l e u r s  g a r d e s .  A v e c  q u e l  
c o u r a g e  i l s  é t e i g n a i e n t  l e s  f l a m m e s  e t  l e  
s o u r i r e  d e  l e u r s  r e g a r d s ,  é v i t a i e n t  t o u t e  
c â l i r i e r i e  d e  p a r o l e s ,  r e f r é n a i e n t  l e u r  d é ­

s i r  d e  t ê t e - à - t ê t e  e t  d e  p r o m e n a d e s  s o l i ­
t a i r e s  I I l s  s e  m ê l a i e n t  à  t o u s  l e s  j e u x ,  
p r e n a i e n t  p a r t  à  t o u t e s  l e s  c a v a l c a d e s ,  n e  
s  i s o l a i e n t  p l u s ,  l i s  a v a i e n t  l a  b r a v o u r e  
d ’ ê t r e  p a t i e n t s .

M a l g r é  c e s  p r é c a u t i o n s ,  n o s  p é r o i i c l l e s  
a v a i e n t  d e v i n é  l e  m y s t é r i e u x  l i e n .  S a n s

c e l a ,  p e n s a i e n t - e l l e s ,  l e u r  t e n t a t i v e  d e  
s é d u c t i o n  n ’ e û t  p a s  r a t é .  E t  p o u r t a n t  
L o u i s e  S i r d e y ,  q u i  n ’ é t a i t  p o i n t  u n e  s o t t e ,  

a v a i t  a p p r o p r i é  s o n  f l i r t  a u  c a r a c t è r e  d e  
P i e r r e .

S a c h a n t  q u e  l e  j e u n e  h o m m e ,  é l e v é  e n  
p r o v i n c e , s ' e f f a r o u c h a i t  d e s  a t t i t u d e s  
t r o p  f r i n g a n t e s  e t  d e s  p r o p o s  t r o p  l i b r e s ,  
L o u i s e ,  t o u t  e n  s ’ a v o u a n t  s p o r t i v e  e t  
f o l â t r e ,  a v a i t  m o d é r é  s a  d é s i n v o l t u r e .  E n  

p r é s e n c e  d e  P i e r r e ,  e l l e  v o i l a i t  l ' e f f r o n t e ­
r i e  d e  s e s  r e g a r d s .  S o n  c o r p s  n e  s ' a b a n ­

d o n n a i t  p a s  e n  d é h a n c h e m e n t s  l a s c i f s ,  
s o n  l a n g a g e  s ' a l l é g c a i t  d e  t o u t  a r g o t  
m o n d a i n  :

—  S u i s - j e  a s s e z  p r u d e ,  r o m a n c e ,  p r i x  
d e  v e r t u ?  s e  d i s a i t - e l l e .

P o u r c o n q u é r i r c e  p r o v i n c i a l ,  e l l e  j o u a i t ,  
d ’u n e  m a n i è r e  t r è s  a t t e n d r i s s a n t e ,  l e  r ô l e  
d e  v r a i e  j e u n e  f i l l e .  D é j à ,  l e s  h i v e r s  p r é ­

c é d e n t s ,  à  P a r i s ,  e l l e  s ' é t a i t  r é s o l u e  a c e -  
s t r a t a g è m e .

M a i s  c e t t e  f o i s  e n c o r e ,  d a n s  l ' i n t i m i t é '  
s i  f a v o r a b l e  d e  c e t t e  v i l l é g i a t u r e  c o m ­
m u n e ,  e l l e  a v a i t  é c h o u é  1 E t  d i r e  q u e ,  e n  
s e  m e t t a n t  e n  r o u t e ,  e l l e  a v a i t  e u  l a  c a n ­

d e u r  d e  c r o i r e  q u e  c e t t e  r é u n i o n  é t a i t  
c o m b i n é e  p a r  l ’o b l i g e a n t e  M m e  T u r e l ,  
a v e c  l ’ a g r é m e n t  d e  s a  m è r e ,  p o u r  p r o ­

v o q u e r  f l i r t ,  p a s s i o n ,  m a r i a g e  ! C e t t e  
c o n c u r r e n c e  d e s  f e m m e s  d e  t r e n t e  a n s  
l ’ e x a s p é r a i t  :

—  O n  a  a s s e z  d e  m a l  à  é p o u s e r  ! L a  
l u t t e  p o u r  l a  v i e  d e v i e n t  t r o p  d u r e  1 L e s  
j e u n e s  f i l l e s  à  p o u r v o i r  n e  d e v r a i e n t -  
e l l e s  p a s  s e  l i g u e r  c o n t r e  c e s  a c c a p a -  
r e u s e s  q u i ,  d e  p l u s  e n  p l u s ,  é c a r t e n t  l e s  
h o m m e s  d u  m a r i a g e ?

«  D e  p l u s  e n  p l u s  » ,  i n s i s t a i t  e n  e l l e -  
m ê m e  l a  c l a i r v o y a n t e  p i m b ê c h e ,  c a r  l e s  
j e u n e s  g e n s ,  d e  j o u r  e n  j o u r  p i n s  v e u l e s ,  

p l u s  d é n u é s  d ’ c u c r g i c ,  p r é f è r e n t  c e s  
t e n d r e s s e s  u n  p e u  m a l e r n e l l o s  q u i  l e s ’ 
d o r l o t e n t .

—  C ' e s t  s c a n d a l e u x ! . . .  I l  d e v r a i t  y  

a v o i r  u n e  l o i  !
L o u i s e  s ' i n d i g n a i t  s u r t o u t  c o n t r e  M m e  

T u r e l  à q u i ,  p a r  o n  n e  s a i t  q u e l  s o r t i l è g e ,  
a l l a i e n t  t o u s  l e s  h o m m a g e s ,  e t  q u i ,  p l u ­

s i e u r s  f o i s  d é j à ,  l ’ a v a i t  d é r a n g é e  d a n s  
s o n  a f f û t  m a t r i m o n i a l  :

—  Ah ! I I  n e  f a i t  p a s  b o n ,  d a n s  u n  b a l ,  
d ’ ê t r e  t r o p  p r è s  d ’ e l l e .  C e  q u ’ e l l e  r a f l e  l e s  
s o u r i r e s  e t  l e s  a t t e n t i o n s  !

L e  c œ u r  d e  l a  j e u n e  f i l l e  r ê v a i t  d e  r e ­
p r é s a i l l e s .

E n  a t t e n d a n t ,  f o r c e  l u i  f u t  d e  s e  r a b a t ­
t r e  s u r  J o s s e r a n d ,  g i b i e r  m é d i o c r e .  L e  
s o c i o l o g u e ,  d ’ a b o r d ,  f u t  f l a t t é  d a n s  s o n  
o r g u e i l .  M a i s ,  o u t r e  q u e  c e s  f r é n é t i q u e s  
p e r s o n n e s  l ' e f f a r a i e n t  u n  p e u  —  t e l  S a n -  
c h o  t r a q u é  p a r  l e s  v a l k y r i e s  —  i l  c o m ­

p r i t  v i t e  q u 'e l l e s  g u i g n a i e n t  l o  m a r i a g e .  
G o m m e  i l  a v a i t  s u r  c e  p o i n t  d e s  i d é e s  f o r t  
a r r ê t é e s ,  c o m m e  n i  M a d e l e i n e ,  n i  L o u i s e  
n e  r e n t r a i e n t  d a n s  s o n  e s t h é t i q u e  c o n j u ­

g a l e ,  n o t r e  a r r i v i s t e  n e  «  r e n d i t  »  p a s .  
L e s  ^ a c i e u s e s  v i e r g e s  s e n t i r e n t  q u ’e l l e s  
f a i s a i e n t  b u i s s o n  c r e u x  e t  a b a n d o n n è ­

r e n t  l a  c h a s s e .

A l o r s ,  c e  f u t  u n e  d é b a n d a d e .  E l l e s  s ’ e n ­
n u y è r e n t  d a n s  c e  c h â t e a u  o ù  i l  n ’ y  a v a i t  
q u ’ u n  m a g n i f i q u e  d é c o r  à c o n t e m p l e r  
e t  o ù  l ' o n  n e  p o u v a i t  m e t t r e  a u c u n  m a r i  
a u  t a b l e a u .

O n  b o u c l a  l e s  p a n i e r s .  L e  m a i l  r e c o n ­

d u i s i t  l e s  v i s i t e u s e s  à  l a  s t a t i o n .  L o u i s e  
q u i ,  e n  r u s é e  l u t t e u s e ,  s a v a i t  l a  f o r c e  d o  
l a  p a t i e n c e  e t  l a  s é d u c t i o n  d e  l ' h e u r e  
o p p o r t u n e ,  f u t  j u s q u ’ a u  b o u t ,  m a l g r é  
s o n  d é p i t ,  g r a c i e u s e m e n t  v i r g i n a l e  a u ­
p r è s  d e  P i e r r e  :

—  B a h  1 a t t e n d o n s ,  s e  d i s a i t - e l l e .  L ’a ­
v e n i r  e s t  à  m o i  !

E l l e  t i n t  à  l a i s s e r d ' c l l o - m ô m e ,  à P i e r r e ,  
u n e  i m p r e s s i o n  f a v o r a b l e  e t ,  m ê m e  à  l a  
m i n u t e  d u  d é p a r t ,  d a n s  l ’ e n c a d r e m e n t  d e  
l a  p o r t i è r e ,  s u t  d o m p t e r  s o n  a m e r t u m e  ,

p o u r  m o n t r e r  u n  c h a r m e  f r a i s  d e  j e u n e  
f i l l e .

E l l e  v o u l a i t  q u e ,  l e  t r a i n  p a r t i ,  P i e r r e  
g a r d â t  l a  v i s i o n  d e  s o n  s o u r i r e  e t  d e  s o n  
a m i c a l  g e s t e  d ’ a d i e u . . .

J o s s e r a n d ,  l a  v e i l l e ,  a v a i t  r e g a g n é  P a ­
r i s  p o u r  s e  d o n n e r  l e  t e m p s  d e c o n t e m p l c r  
l e s  é t a l a g e s ,  d e  p r é p a r e r  s e s  t o i l e t t e s  
d ’ h i v e r ,  e t  a u s s i  p a r c e  q u e , a y a n t d é p e n s é  
b e a u c o u p  d ’ o r ,  t o u t  l ' é t é ,  a u  t i r  a u x  p i ­
g e o n s ,  p o u r  s e  f a i r e  l a  m a i n  e t  c o r r i g e r  
u n  p e u  l a  m a l a d r e s s e  d o n t  l ’ a f f l i g e a i t  
s o n  m o n o c l e ,  i l  a v a i t  h â t e  d ’ ê t r e  e n f i n  
c o m p t é ,  à  c e r t a i n e s  c h a s s e s  f a m e u s e s ,  
p a r m i  n o s  «  m e i l l e u r s  f u s i l s  » .

L e s  a m a n t s  e u r e n t  q u e l q u e s  j o u r s  d e  
l i b e r t é  a r d e n t e  d a n s  l a  c a m p a g n e  e t  l e s  
b o i s , p a r m i  l e s  f r i s s o n s  d ’ o r  d e  l ’a u ­

t o m n e . P u i s  J e a n n e  d u t a v o i r l e c o u r a g e d e  
d é n o u e r  s e s  b r a s  a m o u r e u x  p o u r  l a i s s e r  
p a r t i r  P i e r r e .  D a n s  q u i n z e  j o u r s ,  à  P a r i s ,  
i l s  l ' e n l a c e r a i e n t  à  n o u v e a u .  C e t t e  i d é e  
é t a i t  l ’e s p o i r  e t  l e  r é c o n f o r t .

T u r e l  r e d e s c e n d i t  d e s  m o n t a g n e s .  A  l a  
m ê m e  é p o q u e ,  l e  b é t a i l  q u i t t a  l e s  p â t u ­

r a g e s  d e s  s o m m e t s  p o u r  v e n i r  b r o u t e r  
l ’ h e r b e  d e s  p l a i n e s .  L e  n é v r o s é  é t a i t  m é ­

l a n c o l i q u e  e t  p l e i n  d ’ u n e  g r a v i t é  m a j e s ­

t u e u s e .  V i s i b l e m e n t ,  i l  a l l a i t  s e  p a s s i o n ­

n e r  p o u r  u n e  m a r o t t e  n o u v e l l e .  B i g e o n  
e t  D u v a l ,  l a  b e l l e  F a l m a  i n d o l e n c e  e t  l a  
s é m i l l a n t e  b l o n d e ,  l o u è r e n t  s o n  t e i n t ,  
s a  q u i é t u d e ,  s o n  a i r  d e  d i g n i t é  a u s t è r e .  
P u i s ,  c h a r m é s  d e s  é c o n o m i e s  f a i t e s  p e n ­

d a n t  c e t t e  l o n g u e  v i l l é g i a t u r e  e t  d e s  c a ­
d e a u x  g r a p p i l l é s ,  i l s  p a r t i r e n t .

M m e  T u r e l ,  n e ,  p o u v a n t  v i v r e  s a n s  
P i e r r e ,  a b r é g e a ,  s o u s  d i v e r s  p r é t e x t e s ,  
l a  f i n  d u  s é j o u r .

D e u x  s e m a i n e s  a p r è s ,  l e s  v o l e t s  d u  c h â ­
t e a u  s c  f e r m a i e n t .  T o u t  p r e n a i t  u n  a i r  
d ' a b a n d o n ' e t  d e  t r i s t e s s e .  A u t o u r  d e  l a  
m a i s o n  s i l e n c i e u s e ,  i l  n ' y  e u t  p l u s  d ' a u ­

t r e  m o b i l i t é  q u e  c e l l e  d e s  g r a n d s  f e u i l ­

l a g e s  m o r n e s  s e c o u é s  p a r  l e s  r a f a l e s ,  e t  
l e s  t o u r b i l l o n s  d e  f e u i l l e s  m o r t e s  a u  p i e d  
d e s  t r o n c s  n o i r s .

P e n d a n t  l e  v o y a g e ,  M m e  T u r e l  f u t  t r è s  
s u r p r i s e  d e  v o i r  s o n  m a r i  s ' a b s o r b e r  p a s ­

s i o n n é m e n t  d a n s  l a  l e c t u r e  d e  Vlmiia- 
lion. J u s q u ’ a l o r s ,  e n  m a t i è r e  r e l i g i e u s e ,  
i l  s ' é t a i t  m o n t r é  p l u t ô t  i n d i f f é r e n t  e t  s c e p ­
t i q u e .  C o m m e  i l  a u r a i t  v o u l u  q u e  s a  m a ­

l a d i e  f û t  l e  c e n t r e  d e  l ’ u n i v e r s ,  i l  s ’ i r r i t a i t  
q u e ,  c h e z  l u i ,  o n  s ’ o c c u p â t  d e  D i e u .  
T o u t e  f e r v e u r  r e l i g i e u s e  c h o q u a i t  s o n  
é g o ï s m e .

A p r è s  l e  r e t o u r  d e  s o n  m a r i  a u  c h â ­
t e a u ,  J e a n n e ,  d i s t r a i t e  p a r  l e  s o u v e n i r  d o  
P i e r r e  e t  l e s  p r é p a r a t i f s  d o  d é p a r t ,  n ’ a v a i t  
p a s  e u  l e  l o i s i r  d ’ o b s e r v e r  s o n  a t t i t u d e .  

M a i s ,  é v i d e m m e n t ,  d e p u i s  s o n  s é j o u r  s u r  
l e s  c i m e s ,  i l  i n a u g u r a i t  u n e  n o u v e l l e  
«  m a n i è r e  » .  L e  t i n t e m e n t  d e s  s o n n a i l l e s  
d a n s  l a  s o l i t u d e ,  l a  r ê v e r i e  e n  p l e i n  c i e l ,  
a v a i e n t  r é v e i l l é  a u  c œ u r  d u  n é v r o p a t h e  
u n  m y s t i c i s m e  d o r m a n t .

J e a n n e  s é t a i t  b i e n  a p e r ç u e  d e  s o n  
a i r  g r a v e ,  r e c u e i l l i ,  p r e s q u e  s e r e i n .  A c ­

c a l m i e  q u ’ e l l e  a t t r i b u a i t  a u x  b i e n f a i t s  d e  
l a  c u r e .  M a i s ,  s i  e l l e  a v a i t  e u  l e  l o i s i r  d e  
g u e t t e r  l e s  p r o m e n a d e s  d e  T u r e l ,  e l l e  l ’a u ­
r a i t  v u  p è l e r i n a n t  v e r s  l e s  c h a p e l l e s  d e  
l a  r é g i o n ,  s e  s i g n a n t ,  d ’ u n  g r a n d  g e s t e  
a r d e n t  e t  m a j e s t u e u x ,  c h a q u e  f o i s  q u ’ i l  
p a s s a i t  p r è s  d ’ u n e  c r o i x ,  o u  s e  r é f u g i a n t  
c h e z  l u i  p o u r  l a  m é d i t a t i o n  o u  l a  p r i è r e .
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, travaux à  entreprendre, d iscute sur 
ipTgoûts ou  les préféren ces de L eurs Ma- 
•pctés* m ais, en  tou t cas, lu i seul de­
m eure responsable  du serv ice  et de la 
S )n n 6  exécution  de la cu isine. L ’ im por­
tance de cette charge est tellem ent con si- 
^ r a b le  qu e le « K am m er fou rrier » a 
gous ses ord res, form an t un e véritable 
chancellerie, dou ze  secrétaires qu i le su i­
vent partout.

L e  p e r s o n n e l  q u ’ i l  d i r i g e  c o m p r e n d  :

4 aides-fourriers, 24 officiers de bouche, 34 
laquais, 18 aspirants laquais, 54 garçons de 
buffet, 2  chefs de cuisine, qui sont, actuelle­
ment, M. Lucien Poncet, de Bourg; et M. 
Cubât, le fondateur du fameux restaurant des 
Champs-Elysées; 4 chefs de « parties », qui 
sont un peu aux chefs de cuisine ce que es 
chefs de Bureau sont aux chefs de division ; 
38 cuisiniers, 20 apprentis, 33 garçons de 
cuisine, 1  chef pâtissier français, actuellement 
M. Bosselet; 2 chefs boulangers, 2 chefs confi­
seurs, 2 0  aides au service de ces derniers.

L a  r e s p o n s a b i l i t é  e x c e p t i o n n e l l e  d e  c e  
f o n c t i o n n a i r e ,  d o n t  l a  p o i t r i n e  e s t  t o u ­

j o u r s  c o n s t e l l é e  d e  d é c o r a t i o n s ,  a u g m e n t e  
e n c o r e  s o n  i m p o r t a n c e .  O n  n e  l u i  d e ­
m a n d e  p o i n t  s e u l e m e n t  d ’ a s s u r e r  l a  
b o n n e  o r d o n n a n c e  d e s  r e p a s ,  i l  a  e n c o r e  
c h a r g e  d e  l a  s é c u r i t é  d e  ' E m p e r e u r .  C e  
q u i ,  a  c e  p o i n t  d e  v u e ,  e s t  u n  p e u  u n e  s i ­
n é c u r e  d a n s  l e s  a u t r e s  C o u r s ,  d e v i e n t ,  
) O u r  l u i ,  u n  s o u c i  p e r m a n e n t .

M a l g r é  l a  p r é d o m i n a n c e  d e  l a  c u i s i n e  
f r a n ç a i s e ,  u n  c e r t a i n  n o m b r e  d e  m e t s  
r u s s e s  f i g u r e n t  r é g u l i è r e m e n t  s u r  l a  
t a b l e  i m p é r i a l e ;  e t  l e  t s a r  N i c o l a s ,  c o m m e  
s o n  p è r e ,  m a n i f e s t e  u n  g o û t  t r è s  a c c e n ­
t u é  p o u r  l e  b o r t s c h  e t  l e  t c h i ,  l e s  p o t a g e s  
n a t i o n a u x  p a r  e x c e l l e n c e .

V o i c i ,  d ' a p r è s  M .  P e t i t ,  q u i  f u t  c h e f  d e  
c u i s i n e  d u  c o m t e  P a n i n e ,  m i n i s t r e  d e  l a  
j u s t i c e ,  l a  c o m p o s i t i o n  d u  h o r t s c h ,  t e l  
q u ’ i l  e s t  d e  t r a d i t i o n  d e  l e  s e r v i r  à  l a  

C o u r  :

Coupez une julienne composée de bette­
raves, poireaux, racines de céleris et de persil, 
et un oignon. Ajoutez-y un petit chou frisé, 
coupé de même, et passez au beurre. Lorsque 
le tout est d’une bonne couleur blonde, mouil­
lez avec de bon bouillon et une cuillère à pot 
de jus de betterave aigri, puis ajoutez un 
caneton que vous avez fait rôtir d’avance aux 
trois quarts; environ un kilo de poitrine de 
bœuf préalablement blanchie; un bouquet 
composé de marjolaine, une feuille de laurier 
et un clou de girofle.

Faites bouillir tout doucement jusqu’à en­
tière cuisson du caneton et du bœuf que 
voua sortez alors du potage. Dépecez alors le 
caneton, coupez le bœuf à gros dés, retirez 
le bouquet, dégraissez le potage et l ’assaison­
nez. A outez une liaison composée d’une de- 

lère à pot de crème aigre que vous 
e jus de deux betteraves bien

ini-cui 
détendez avec
rouges râpées, une bonne pincée de persil et 
de fcnoui hachés et blanchis. Au moment 
d ’envoyer le potage, vous y  ajouterez les mor­
ceaux de bœuf et de caneton, ainsi que des 
petites saucisses chipolata grillées e  débar­
rassées de leur peau.

C e  p o t a g e  d a n s  l e q u e l ,  s u i v a n t  u n e  e x ­
p r e s s i o n  v u l g a i r e ,  i l  y  a  «  à  b o i r e  e t  à  
m a n g e r  » ,  e s t  d ’ u n e  n u a n c e  l i e  d e  v i n  
f o r t  p e u  a p p é t i s s a n t e .  C e p e n d a n t ,  s i  v o u s  
e n  g o û t e z  j a m a i s ,  j e  g a g e  q u e  v o u s  l e  
t r o u v e r e z  m o i n s  m a u v a i s  q u e  p e u t  le  
f a i r e  c r a i n d r e  c e  m é l a n g e  b i z a r r e  d e  
c r è m e  a i g r e  e t  d e  j u s  d e  b e t t e r a v e s .

L e  t c h i  s e  c o m p o s e  à  p e u  p r è s  d e s  m ê ­
m e s  é l é m e n t s ,  m o i n s  l a  b e t t e r a v e  e t  le  
c a n e t o n ,  a v e c  l e  c h o u  e n  p l u s  g r a n d e  
a b o n d a n c e ;  I l  s e  p r é p a r e  d e  f a ç o n  a n a ­
l o g u e .

N o t o n s  e n c o r e  c o m m e  m e t s  f a v o r i  d e  
N i c o l a s  I I  l e  «  c o u l i b i a i  » ,  s o r t e  d e  p â t é ,  
q u i  c o m p r e n d  d e  n o m b r e u s e s  v a r i a n t e s .

D a n s  u n e  p â t e  l e v é e ,  o n  e n t a s s e ,  d i ­

v e r s e m e n t  c o m b i n é s ,  d e s  c h o u x ,  d u  p o i s ­
s o n ,  d u  k a c h e  ( g r u a u  d e  s a r r a s i n  o u  d e  s c -*  
m o u l e  c u i t  d ’ u n e  f a ç o n  t o u t  à  f a i t  «  r u s s e »  )  
d e s c e u f s  d u r s ,  e t  p r e s q u e  t o u j o u r s  d u  
«  v é s i g a  » .  C e  c o m e s t i b l e  é t r a n g e ,  c o n s ­
t i t u é  p a r  c e  q u i  t i e n t  l i e u  d e  m o e l l e  é p i ­

n i è r e  à  l ' e s t u r g e o n ,  e s t  u n e  s o r t e  d e  n e r f  
d e s s é c h é  q u i  d o i t  ê t r e  r a m o l l i  p e n d a n t  
h u i t  o u  d i x  h e u r e s  d a n s  l ’ e a u  b o u i l l a n t e .  
I I  r e s t e ,  n é a n m o i n s ,  c o r i a c e ,  e t  s o n  g o û t  
b a n a l  d e  p o i s s o n  n e  j u s t i f i e  g u è r e  l a  f a ­

v e u r  d o n t  i l  e s t  l ’o b j e t .
U n  m o t  e n f i n  d e s  k i l k i s  q u ’ o n  s e r t  s o u s  

l e  n o m  d e  «  c a n a p é s  d e  k i l k i s  » .
O n  s a i t  q u e  l e s  R u s s e s ,  p o u r  s e  m e t t r e  

e n  a p p é t i t ,  p r é l u d e n t  a u  d î n e r  p a r  u n  
s e r v i c e  d e  h o r s - d ’ œ u v r e  q u i  s u f f i r a i t  à  
r a s s a s i e r  l e  p l u s  s o l i d e  e s t o m a c  p a r i s i e n .

A  c ô t é  d e s  d i v e r s e s  s o r t e s  d e  c a v i a r ,  
c a v i a r  d ’ e s t u r g e o n ,  c a v i a r  d e  s t e r l e t  e t  d e  
s i g u i ,  0 1 1  c o n s o m m e  u n e  g r a n d e  v a r i é t é  
d e  p e t i t s  p o i s s o n s  p é c h é s  d a n s  l e  g o l f e  d e  
F i n l a n d e  o u  s u r  l e s  c ô t e s  d o  l a  B a l t i q u e  
U n  d e s  p l u s  a p p r é c i é s  e s t  l e  «  k i l k i  » ,  
d o n t  l e  T s a r  a c b i e l  s e  m o n t r e  t r è s  f r i a n d .  
A u s s i  M .  C r o z i e r ,  c h e f  d u  p r o t o c o l e ,  
c o n s i d é r a - t - i l  c o h i m e  u n  d e v o i r  d e  f a i r e  
f i g u r e r  d e s  «  c a n a p é s  d e  k i l k i s  »  d a n s  l e  
m e n u  d u  b a n q u e t  o f f e r t  a u x  M a j e s t é s  
R u s s e s  d a n s  l a  p l a i n e  d e  C h â l o n s .

L e s  m e i l l e u r s  k i l k i s  v i e n n e n t  d e  R e -  
v e l  :  i l s  r e s s e m b l e n t  a s s e z  a u x  s p r o o t s  d e  
H o l l a n d e ,  m a i s  o n t  u n  g o û t  p l u s  f i n .  I I  
e s t  a s s e z  f a c i l e , a u j o u r d ’ h u i ,  d ’ e n  t r o u v e r  
à  P a r i s  ;  o n  l e s  v e n d  m a r i n é s  o u  f u m é s .  
C e s  d e r n i e r s  s o n t  p r é f é r a b l e s  p o u r  c o n f e c ­

t i o n n e r  c e s  d é l i c a t s  c a n a p é s  a u j o u r d ’ h u i  
f o r t  à  l a  m o d e .  L a  r e c e t t e ,  t r è s  s i m p l e ,  
n o u s  e n  e s t  d o n n é e  p a r  l e  P o t - a u - F c i i ,  l e  
p l u s  r e n o m m é  d e s  j o u r n a u x  d e  c u i s i n e ,  
q u i  a  à  l a  C o u r  d e  R u s s i e  s e s  g r a n d e s  e t  
s e s  p e t i t e s  e n t r é e s .

Pour une douzaine de canapés, faites trem­
per pendant quelques instants huit kilkis 
dans l’ eau tiède, afin de les peler plus facile­
ment. Egouttez-les, débarrassez-les de leur 

eau, enlevez les arêtes et mettez les chairs 
ans lo mortier. Pilez jusqu’à réduction en 
âte fine ; ajoutez alors '75 grammes de beuire 
rés fin, et assaisonnez de poivré de Cayennc.

Taillez des petits morceaux de mie de pain 
de 5 centimètres de longueur sur environ 
3 centimètres de largeur et 1 centimètre d’é­
paisseur, que vous passez au beurre clarifié, 
de façon à obtenir des croûtons bien dorés. 
Quand ils sont refroidis, étendez à la surface, 
d’un côté seulement, une couche de votre pâte 
de beurre et de kilkis. D’autre part, levez les 
filets de six anchois salés et fendez-les chacun 
en deux, ce qui vous donne huit filets par an­
chois. Disposez trois filets sur le croûton, dans 
le sens do la longueur, et coupez cet autre filet 
en deux ou trois morceaux que vous posez 
en biais sur les premiers. Enfin, sur l ’un des 
bords les plus longs du croûton, disposez un 
mince cordon de b lanc d’œuf hache : sur lo 
bord opposé, mettez un cordon de jaune. Et 
gai-nissez les deux bords do persil haché.

L ’ E m p e r e u r ,  a b s t r a c t i o n  f a i t e  d e  s e s  
g o û t s  p e r s o n n e l s ,  t i e n t  d ’ a u t a n t  p l u s  à  

c o n s e r v e r  u n e  c e r t a i n e  p l a c e  à  l a  c u i s i n e  
n a t i o n a l e  q u e ,  c h a q u e  j o u r ,  f i g u r e n t  s u r  
s a  t a b l e  l e s  p r o d u i t s  l e s  p l u s  r e c h e r c h é s  
d e s  p a y s  é t r a n g e r s .  O s t e n d e  e n v o i e  l e s  
h u î t r e s  ; l a  F r a n c e  f o u r n i t  p r e s q u e  t o u t  

l e  r e s t e .
MauricôLeudet.

lia  V ie  S pobtiV e
LE TURF

NOTES SUR NICE
On ne peut pas dire cette année du Var que 

ce soit la fête des favoris Un seul a passé 
avant-hier. Vigoureux. Il y  avait encore un 
projet do détachement de coupon dans le 
prix du Conseil général, mais la réclamation 
de Prymira avant la course a tout dérangé. 
La consternation de ses propriétaires était 
curieuse. Craig Lee n’a pas pu avoir de 
seconde édition.—Dimanche, le Grand Prix de 
la Ville de Nice paraît destiné à Rouen ou à 
Baladin II, et dans le prix de Menton on peut 
voir Rameur ou Derby.

GRAND PRIX DE LA VILLE DE NICE
(Slceple-Chase, 4,000 mètres)

PARTANTS ET MONTES PROBABLES
Caboulot : A. Clay 
Rouen : Lawrie 
Baladin II: T. Newby 
Bûcheron : Hora 
Cluny II: Rich

Santander )
Fénelon II 1
Rectitude
Valescure

Ch. Dam- 
bielle

Trencsin : Evans

COTE DES PARIS
3/1 Rouen 
4/1 Caboulot 
6/1 Bûcheron 
6/1 Quartaud 
6/1 Baladin II 
8/1 Brahtna 

16/1 Fénelon II

20/1 Cluny II 
20/1 Santander 
40/1 Rectitude 
40/1 Valescure 
40/1 Trencsin 
40/1 Pimpant

TIR AUX PIGEONS DE MONACO 
(Par dépêche)

Lo temps est resté un peu plus couvert, 
mais le tir n’a pas été moins animé. C’était la 
première journée des grands concours inter­
nationaux. Cent trois tireurs ont pris part à 
la Grande Poule d’Essai, dont voici le résul­
tat : M. Bashford, tuant 13 sur 13 et tou­
chant 3,840 francs et une médaille d’or ; 2a 
M. R. Gourgaud, tuant 12 sur 13 et touchant 
3,840 francs ; la troisième place a été partagée 
entre MM. J. Demonts, le comte Pfeil et Mar­
concini, tuant 1 1  sur 13 et touchant chacun 
1,365 francs.

Ont concouru :
MM. Myring, Barker jeune, Tiaapi, Drevon, 

Col, Boswall, Preston, Hall, comte Esterhazy, 
Duperron, Erskine, Perego, Witting, Osborne, 
comte de Robiano, Galetti, comte nu Tailli ,̂ 
Calari, de Pape, Verri. Blake, Roberts. Hai’ding- 
Cox, de Balar, Issaeff, Villoughby, Ghorsi. Verda- 
voine, baron de Montpellier, deTavernot, Briasco, 
Galfon, A. Gallardo, Thome, Paccard, Poggi, 
marquis de Croyna,Ker,Rositor, AstL,Zbarowsky, 
Riva, Moncorgé, Lonhienne, Rogers, Queirolo, 
Mievillo,Bar agiola,comte Bunkelman.Casaporola, 
Langheudonck, Hayden, Torrington, Sarri, Giu- 
dicini, Cress, Duchaussoy, Barker, Vernon, Ca- 
valeri, Marino, comte Voss, O’Brien, Robinson, 
lord vSaville, Brasseur, baron de Meniers, Poi­
zat, Siraonetta, Lake, Sostanges, Hans, Marsch, 
de Armezaga, Grandi, Grandi junior, Gastaldi, 
Kacé, Nocca, Fadini, Pontés, Benvenuti, H. 
Taino, Paganini, de Belgioso, J. Grosselli. Lan- 
franchi, Ginot, Drago, Oliva, Délia Torre, Miola, 
comto Saldra, Besana, Granier, Torrï, Isaco, 
Faure, Fiep, Gourlay, Capo, Stuartt.

Robert Miltoa*

PETITES NOUVELLES
Automobilisme. — Una société de chauffeurs 

vient de se fonder à Roanne, sous lo titre de 
Moto Club roannais.

On a déjà nommé un secrétaire et adopté un 
insigne qui se composera d'une couronne dorée 
engrenée d’un pignon d'argent avec, en exergue, 
les initiales du cfub.

~  Les premiers fiacresautomobilesont adopté, 
comme leurs confrères hippomobiles, les caout­
choucs Vinet qui, seuls, ont pu résister aux di­
vers essais,

— On peut 50 procurer immédiatement des 
voitures automobiles en s'adressant à « La Pa­
risienne », 71, avenue de la Grande-Armée. La 
voilurelte Eclair, à deux et .trois places, est ac­
tuellement l'une des plus demandées.

— Tout ce dont peuvent avoir besoin les 
chauffeurs se trouve au garage de la Société 
commerciale d'automobiles, 77 ois, avenue de la 
Grande-Armée : essence, pièces de rechange, 
accessoires, ainsi que motocycles et voitures de 
toute sorte.

Vélocipédie. — Après le renvoi à un mois de 
l'interpellaiioii annoncée au sujet du tarif de 
consigne dans les gares, le président du Tou- 
ring-Club u eu une entrevue avec le chef de 
cabinet du ministre des Travaux publics.

Lo ministre, très touché par es arguments 
présentés par M. Ballif, et animé des disposi­
tions les plus bienveillantes, va examiner dans 
jucllcs proportions il pourra être donné satis- 
action aux justes réclamations des cyclistes.
—Dans sa dernière séance,la Commission spor­

tive do ru. V. F. a arrêté la date des grandes

épreuves pour la saison 1890, suivant en cela la 
ligne do conduite qu’elle s'ost tracée et dont elle 
ne se départira on aucun cas.

Voici ces dates ; elles iierincttront aux cou­
reurs do prendre leurs disiiosilions :

Le Grand Prix do l'LT V. F. se courra le 
2 juillet;

Le Championnat do fond, lo 16 juillet;
Le Championnat do vitesse, le 23 juillet.
Patinage. — Après les championnats d'Europo 

à Davos, c’est à Berlin quo so disputeront cette 
année les championnats du monde de patinage. 
Primitivement lixés au dimanche 22 janvier, ces 
championnats viennent d’être retardés do quinze 
jours. Il ne gUo pas à Berlin et on n’a pas en­
core patiné au vélodrome de Friedenau.

Des championnats du monde seront cependant 
disputés à Vienne, le 29 janvier, mais ce sont 
ceux do figures.

Les concurrents engagés sont :
Edward Engclmann, champion en 1893 ; Gus­

tave Huget, champion en 1895 ; Gilbert Fuchs, 
champion en 18^ ; Alexander von Pauschin, 
champion de Russie en 1898 ; U. Salchow, cham­
pion de l'Europe en 1899 et Ernest Fellner, cham­
pion du Skating-Club de Vienne. P. M.

TIR
Voici les résultats de la dernière réunion du 

« Fusil de chasse » :
lr« poule : MM. 1 L. Rambaud, 2 de Saint-Jamcs, 

3 Jouet.
2« poule : MM. 1 Paul Moreau, 2 Gaston Le­

grand.
3« poule : MM. 1 Fouquet de Lusigneul, 2 G. 

PcIIerin, 3 Roger Nivière.
La prochaine poule est fixée au dimanche 

2 î) janvier
Paul Manoury*

E A y

ÜÜAND6  M a g a s in s  d u

P A R I S

L u n d i  2 3  J a n v i e r
GRANDE MISE EN VENTE DE

T r o u s s e a u x ,  L a y e t t e s

L I N G E R I E ,  C H E M I S E S  
B O N ^ I E T E R I E

L E  P A R F U M

r y  m t y i  A L
QUlNA.SUCde VIANDE et*PHOSPHIlTEiJeCHAüX 
ANÉMIE, CONVALESCENCE

AfTuctioas de la Poitrine 
 ̂ et dee Systemea nerveux et osaeax. .

SAVON FOUGERE ROYALE iOMf4

TROIS
Q U Â ^ I E R S

LUNDI 2 3  J A N V I E R
G ra n d e  M ise  en Vente

de

T O I L E S , B L â l G

T r o u s s e a u x ,  
C h e m i s e s  i i o u r  H o m m e s

G E R M A N D R E E
siv POiTDai: 

ettarxiUIXiZi&a
Brevetée 5,6.0.$. 

Secret de Beauté pour embellir le teiot et loi 
donner l'éclat et le velouté désirés.

Snvoi iTEchantUian gratuit sur demande. 
MIGN0T-B0UCHER,19, p.Vivienne.Papis

GRAND GARDE-i^EUBLE d. NEUILLY
IQS, Avenue de Neuilly 

Vente, Achat, Garde, Déménagements
T O U S  l e s  J O U R S  E X P O S I T I O M  e t  V E N T E

de Ueubles, Sièges et Objets d*Art«

k

Indicateur Alphabétique des Chemins de fer et de Is Navtgstion 
est le PLUS COMPLET et le PLUS PRATIQUE 
de tous les guides. —  Se trouve dans les gares, les kiosques et chez 
les principsux libraires. On peut le consulter dans les principaux 
cal%s et hôtels.

n  Administration & Publicité : 6 . R u e  d e  C h â te a u d u n

REMEDE D 'ABYSSIN IE EXIBARB
B ou T era ln  cox itro  w  ans de Succér.—Médailles d’OR et d’ARGENT.Tontes Pharmacies.

P e t i t e s  A n n o n c e s
La Ligne.............................................  6 francs.
Par Dix iJiscrfioiM ou Cinquante lignes

dans Ib délai d'un mois, la Ligne.. 5 francs.

La Ligne se compose de trente-six lettres.

P Ü I S I R S  PARISIEN S
Programme des Théâtres

OPÉRA. - 8 h. 0/0. -  Samson et Dalila; l'Etoile. 
___________________________________D e m a in , Relâche.

|?R.4,NÇAIS. — 8 b. 1/2. — La Joie fait peur ; le 
I' Berceau.

D e m a in , I/ernvni.
^PERA-COMIQUE. -  8 h. 1/4. — Mignon.

D e m a in , Lakmé; le Chalet.0
0

DEON. — 8 h. 1/4. — La reine Fiammette.
D e m a in , tiiéme spectacle.

(GYMNASE. — 8 h. 1/2. — Un Fiacre à  l’heure ; 
I Trois Femmes pour un Mari._____________

VAUDEVILLE.—8 h. 1/2.—Georgctte Lemeunier.
rfHEATRE .SARAH-BERNHARDT. - 8 b. 1/2. -
1 La Tosca._____________________________
RENAISSANCE. — 0 h. 0/0. — Relâche

Chaussons;ARII-:TES. -  s h. l/4. -  Les 
danse: le Voyage autour du Code.

de

PALAIS-ROYAL. — 8 h. 1/2. — Caillette; Chéri!
ORTE-St-MARTIN. — 8 b. 0/0. — Cyrano do

Bergerac.
^HATELET. — 7 h. 3/4. — La Poudre de Perlin-

pinpin.
GAITE. — 8 11. 1/2. — La Fille de Mme Angot.
AMBIGU. — 8 h. 1/2. — La Mioche.__________
NOUVÉaTÎTÉS. — 8 h. 1/2. — La Dame de chez 

Maxim. _____________________
ruLlES-DKAMATIQUES. — 8 h. 3/4. — Folies-
y Revue. _________
BUUFFES-PARISIENS. - 8  h. 3/4. -  Véronique.
riiHEATRE-ANTOINE (EX-MENUS-PLAISIRS). 
1 8 h. 1/2. ~ ‘ .........

C
.Résultat des Courses.

lOMEDlE-PARISIENNE, — 8 h. 1/2. 
des Amants: Lorat est acquitté.

L'Ecole

)!0UVE.VU-THEATRE. — 8 b. 1/2. — Le Roi de 
Rome.

CLUNY. — 8 h. 3/4. — La Poule blanche.
rrïiEATRE DË“ LA REPUBLIQUE.- 8 h. 1/2. -  

La Porteuse de pain.
EJAZET. — 8 h. 1/2.— Mam'zelle Pâris; ïâ 

Turlutaine de Marjolain.D
l A BODINIERE.—9 h.—Théâtre de la Nature : 

« La Création du Monde. »
B0UFFES-DU-N0RD.-8 h. -  L'As de Trèfle.

BELLEVILLE. — 8 h. 1/4. — La Case de l'Oncle 
Tom.

MONTMARTRE. — 8 h. — Les Misérables.
MONCEY. — 8 h. 1/4. — Mademoiselle Nitouche.
CIRQUE D'HIVER.—8h.l/2.—Spectacle équestre.

CINEMATOGRAPHE, fondé par MM. Lumière, de 
Lyon, 14, boulev. des Capucines (Salon indien).
Spectacles, Plaisirs du Jour

r n T  TÜQ D T ?ppF pP T éléph .l02 .59 -8M /2 . 
t U L l  Ûü IJ£/ lUEi IHj b2 CHAMPIONS 
Gd PRIX DE LUTTES DE LA VILLE DE PARIS 
Les Bonhair; le Géant Constantin ; Lidia; Biograph 
Jeudis, dim. et TTTQ-üUPPFT?!?

matinées à 2^1/2 T u i il n u  D r jJ llj JjllJj

NOüVEiU CIROUE ïi'âsclIeVv’ii?;
Merc., jeudis, dim. et fêtes et les Eléph»» plonge* 

matinées à 2^1/2. Thérèse Renz
NOUVEAU CIRQUE
r  A OTATA MAD.AME MALBROUCK, ballet 
liA o lN U  M»« Angèle H é r a u d  —  G a l i n e t t ï  GRiÙ^D CHAMPIONNAT

PARIS
international 

8 Séances — 32 Lutteurs 
ROYAL BIOGRAPHE

i\T V A T D T A  Tous les soirs, spectacle varié. 
v L l i V l r l A  LIDIA dans son répertoire 

Conte de Mai, Folles amours, divertissements 
THALES. L. 'Willy—LÀ BELLE CAPABIANCA 

DUOREÜX-GIRALDUO AT VArpT A 
Dim.et fêtes.matin. réserv.familles U J j  1  i « i r  L A .

DAT ATO CHAMPS-ELYSEES
l  A L A lo  PATINAGE SUR VRAIE GLACE

DE

GLACE
TOUS LES J0ÜB3 

Le matin, de 9 heures à midi , 
L'après-midi, de 2 h*'" à 7 heures 

i0 soir, de 9 heures à minuit.

En voilà de la chair ! Revue. 
ilVjüJJJi M®** Polaire, Therval, d’Autrey, etc. 
ÂIM. Sulbac, Maurel, Claudius, Lejal, Baldy,eto.

LABODIfflEREàs^
Matinees-Conférences. —

TOUS LES JOURS 
heures et à 4 h. 1/2. 
Le soir, Spectacle.

Télép.JSe.TO

r I Parisiana-Revue : A. Tliibaud, 
(A  Suz.Derval,Qieter.de Castillon; 
Reschal, Jacquet, Gibard, Plébins.

TRÉTEAU 58,rue Pigalle.Tél.l36,42.T» les soirs, 
DE 9*'l/2 : Fursy, Hyspa Moy.En Avant : 

TABARIN Smart! Lo Gallo et Diéterle.

i m•%,r.Mat
ATHURINS

Bonnaud. Le Prince des Poètes.

LES CAPUCIN
o9, BÏ Capucines.Tél.

S 9‘*l/4,Ze Coup de Cyrano; 
Paris complote- 

56.40 I M**« Odette Dulac.

I jJjES V l Ü I N U J j _ _ _ _ _
Cité d'Antin,29.Tél. 248-11

. Tous les soirs, à 9 h. 
) Ombres et Marionnet** 

L’Ame des Roses.

riTAT A TIÜTTT FO SEVERIN dans Pierrot 
I' U 1\ AitU i U JjEjÎj nourricier; Paroles en Vair 
25,r.FontainG.Tél.2ii.22 1 Dim.à2i>,mat. àprix réd.

CIROUE MEDRANOAttract.nouv*«‘ . Matin.: Dim., jeud.,fêtes,à 2 h.1/2.
IIATTT J\T T)ATTAT7 Tous les soirs, à 8 h.1/2. 
flU  L) L l .\ " l lU  llu J li S p e c t a c l ï t G o n c e r t - B a l  

Tous les Samedis, grande Fête de Nuit.

Grand OUIONOL.rue Chaptal (Tél.228-34).-9 h. 
Une Manille; Elle I la Berrichonne; Mlle Fifl.

T T A  A T T ] '  T é lé p .4 0 7 .6 0 .— J e a n n e  B l o c h .W i lb e r t .  
L iu A L J j Le pelit Spahi, o p é r e t t e  e n  u n  a c te .

1 T I ----------- 42, rue ae nouât, iz ,
A L A _______ à^h.l/4.-TéIép.265.27.

ClARILLON.— TéI.256.43.-9H/2.—Client sériet*». 
43,r.T'--Auverg. | La Marchande de Fous-Rires.

CONCERT EUROPÉEN, 5, rue Biot.— Tout nou­
veau...tout 5iof.revu.M“ * de Nestle; M.Strack

GAITÉ-ROCHECHOUART.—Tél.406-23.—Specta- 
cle-Concert.—X 9  h.: Ça colle! revue en 2 act.et 

9 tabl. de M.Mougel.—M» Lise Berty; M. Maréchal.

Tour r  
OUR fj

POUR riFFEL— Saison d’hiver.— de midi à la 
JjIFFEL nuit jusqu’au 2® étage et par 

escaliers seulement. BARS aux deux étages.
lARDIN 7
J a rd in  L

OOLOGIQUE D’ACCLIMAT.ATION 
Ouvert tous les jours 

J e u d is  e t  D im a n ch e .?  : CONCERT.
U Y l) JuMELhES.pince-nez.lunettes.faccs à main. 
D 1 lu Maison recommandée pour ses verres on 
cristal de roche.60, Chaussée a Anti?i(pr.Trinité).

EXPOSITIOHS

SALON DU FIGARO
EUXIÈME ^XPOSITION

DE LA SOCIÉTÉ DES 

PEINTRES-j^ITHOGRAPHES.

Ouverte de 11 heures à 6 heures.

AViS n O H D A lH S
Déplacements

DÉPART POUR LES DÉPARTEMENTS ET L'ÉTRANGER

M. de Amczaga (C.), à Monte-Carlo.
Le marquis de Portes, au château de Montellier. 
Mme la comtesse do Pourtalès, à C.annes.
Le vicomte do Saint-Trivier, à Orléans.
Mme Tavernier (L.), à Villefranche-sur-Mor.

RENTREES A PARIS

M d'Agouit. — Mme de Bizy, — Le comte Eco- 
. nomos (A.-D.). — Mmo veuve Laufer. — M. 
Moreau (Auguste). — M. Quenardel (Fernand). 
— M. Trutat.

S P O R TS
Cheyauz et 'Voitures

500 VOITURES, HARNAIS,occ.Gn/faut, 8,r.Daru

COUPÉ DE CAMPAGNE,modèle léger, création 
n*»u». Alf. B E L V A L L E T T E etC '* , 21. Ch.-Elysées.

Les plus BEAUX EQUIP.NGESpourlehautcom- 
merce : Voitures attelées en location. Voilures 

Annonc.-Réel.H.Hosiein,47,49,51,r.de La Chapelle.

EQUIPAOES DE LUXE
Bon matériel. — Cavalerie remarquable. 

P. LEJEUNE, 15-17, boulevard des Invalides.

O FFICIERS ffilRISTÉRIELS

AVIS
.4 ces Annonces est appliqué 
un Tarif dégressif, dont lesprix  
dùninuent en raison de l'im­
portance des ordres.

ADJUDICATIONS

Paris
I l TC AAT d 'a n g l e ,  r. Montessuy, 2, et av. Rapp, 
lllAlüUl\ 18. Rev. br. 18,774'. M. àp. 240.000'. 
A adj*' 8. 1 ench. ch. not. Paris, le 24 janvier 1899. 
S’adr. à M® T a n s a r d ,  notaire, 65, rue d© Turbigo.
5 0  A PTIDATO B a n q u e  L e h id e u x , A Adj® en 
O ü  A ljilU iN lJ  32 lots, étude de M* B a u d r i e r ,  
not., 68, Ch.-d'Antin, le 25 janvier 1899, à 2 h. M. à 
pr. 1,000' par lot. Consig®» p® ench., 1,000' par lot.
II A TCAAT- -̂'^®‘®®” *‘®i79(Hôtel meublé).C®* 158™. 
lU AlijU il Rev. bail pp®‘ 3,000'.M.à prix : 40,000'. 
Ô T ÏÏP P  A TMQ Cambronnc,59,61 ct63,
U iCillllAiLN 0  avec pavillon, écuries, remis». 
C®* 3,;i64“ .M.à p. 200,000'; lib.de loc.; 2* Rue Cam- 
bronne,65,67 et 71.C** 3,094“ ; lib.de loc.M. à prix : 
100,000'. A Adj® 8*̂ 1 ench.,ch.not.Pari8,le 28 février 
1899.S’adr.à M» C o u s in , notaire,6,place St-Michcl.

Province

V ?TVrrn? l’étude de M* L e m o in e , notaire à 
.jIN ilL Mortcau (Doubs),

le 7 février 1899, à 2 heures, de 1» UNE
P P D D P T ^ T l? commune de La Cha- 
l i l U r  l l l l j  1 Jj pelle-des- B ois,ea.ni.on de

Mouthcs, arr» de P o n t a r l i e r  (Doubs). appelée

DOMAINE DE LA NORBIÈRE
Contenance environ 300 héctares.

Mise à prix..............  30.000 francs.
TTCITATT? A VAPEUR, sise commune 

UiM j LiüliNLi de La Cluse-et-Mijoux, lieu- 
dit « L e  F b a m b o ü r g  ». C®® env. 56 a.M.à pr. 7,000'.
S’adresser à M«» D e v e i l l e ,  avoué à Paris, 58, 

rue Saint-Lazare; Kastler. notaire à Paris, 
et Lemoine, notaire à Morteau.

CQRIfRISSAIRES-PRiSEURS

AVIS
A ces Annonces est appliqué 
un Tarif dégressif y dont lesprix  
diminuent en raison de l'im­
portance des ordres.

Expositions et Ventes

OBJETS D’ART̂ d'AMEUBLEMENT
Porcelaines de Saxe, de la Chine et du Japon, 
Fa'iences de Rouen. Moustiers, Strasbourg, 
Marseille, Delft; BRONZES ET MEUBLES 

L e  t o u t  a p p a r t e n a n t  a  M® X...
P* Fcnfe.Hôt* Drouot, sd®l,lo3 25,26,27 janv>',2h.

M® P. CHEVALLIER i MM. MANNHEIM 
c ê-p l̂O, .̂ GB«-Batelièrc | exp*», 7, ruo St-Georges 
Exposition, le mardi 24 janvier, de iHfZ à 5»l/2.

R A I S a X S  RECOnniANDÉES
Ameublement

HAMBURGER F RÈRES
362, rue Saint-Honoré 

Objets d’art e t  d’ameublem» anciens. Tapisseries 
Porcelaines de Sèvres, Saxe,

Tabatières — Eventails.

PLUS D’INCENDIE12 fr., rempli d'igniluge. Croquis, etc. s*’demandé. 
Seul dépositaire Rothenheim, 154, St-Germain.
n  K ril7D TjlRÊRES, 40, rue Vivienne. 
U A L ï l j i l  r  Menuiserie d'Art, Meubles, 

Cheminées, Plafonds, Boiseries, Escaliers, etc.

Hygiène, Médecine, Pharmacie

L
Le meilleur tonique est le VIN COCA MARIANI.

ES ANALYSES MÉDICALES (urines, crachats, 
sang.etc.) exigent un outillage perfectionné et 
une grancle science.Elles sont exécutées d'une 
façon irréprochable dans le LABORATOIRE 
MODELE de la PHARMACIE NORMALE, rue 
Drouot, 79,par l’un des directeurs,ancien chef de 
laboratoire de la Faculté de médecino de Pans.

PÉDICURE, M™» Chauveaü. 104, rue d’Ahoukir.
LA R D Y  au c'®® de la ville.Réputées 

LARBAUDpa.Tmi les meilp®»de Vichy.VICHY

Objets artistiques

TAPISSERIES a n c i e n n e s ,  MEUBLES a n c i e n s ,  
Boiserie Louis XV. L e m a ir e .  7, rue CaumarUn.

V E R T ES  ET LOC&TIOtiS
Paris

Ancienne nlmson joh n  a r t h u r
fondée en ISIS (Tifken D®), 22,r.des Cafuoines. 

Appartements et IIotels—Ventes et Locations
APP» mcub. privé. BAUDUiN.OSh*», Haussmann*

S.ALON, ch.meub.. 1®® s® avcnue.150' p® m», mais®» 
partie., quart. Invalides.Ecr..M.76,p»« r»®,bur.41.

Pensions bourgeoises

r e p . . Figan

VOYAGES ET EXCURSIONS
Hôtels recommandés. Pensions de famille 

Boarding-Houses et Casinos

A V IS
Ces Annonces jouissent d’une 

très grande réduction pour un 
minimum de 15 insertions par 
mois.

.i-UTRICHE

IN '̂ SBRUCK d'hiver. Brochure illustr. sur 
demande par Vlldtel Tyrol. — C. L a n d s e e .

F R A N C E

GRAND HOTEL 1®® ordre. Ĝ  confort. Sit» uniq. 
->T . -i-vT'wTmrr auMidiets®Mer.Calorif.Ascens®Ikl \  nnl I / Lumièreélectr.Bains.Douchcs.Uini.illlJ.AJ Lawn-Tennis couvert. Dépcch®» 

Havas. Téléphone. — Arrange- 
station d’hiver ments et pension à prix mocicr.

NICE-CIMIEXCELSIOR-
NICE-

EXCELSIOR
"C E -v .x :uJXCELSIOK

juy La plus merveilleuse situât» 
UlJ du littoral. Idéale station 
lÔTEL-REGINA 1 d’aérothérapie 

à 110 mètres d’altitude, 
jj/j Séjour de S. M. la Reino 
HOTEL-RKGINA! d’Angleterre. 

Plan et Tarif de l'Hôtel 
franco sur demande. 

HOtEL-REGINA
Dit 15 novembre au 30 avril.

n  A DTCI HOTEL DU TIBRE. 8, ruo du Helder. 
î  A m O  RECONSTRUIT E.N 1897. Chauffage h. 
la vap®. Eau chaude s® les toilettes.Rcstaur»!®® ord.

TURBlE '̂-MER.' î̂iEDEN-HOTEL
L 'E d e n - H ô t e l ,  sur territoire français, à 4 min. 

de Monaco, occupe la situât» la plus ensoleillée et 
la plus abritée de la Côte d’Azur. Do ses terrasses, 
vue merveill»® sur l’incomparable panorama d’F.zo, 
de Beaulieuetdolaprosqu’ile S‘-Jean.Confortable 
sans rival.Rostaur» célèbre.Envoi gratuit la broch. 
illustr®».Adresse télégr. EDEN-HOTEL, Cap d'Aïl,

Paquebots-poste français

“  MOUVEMENTS ~
Montevideo, 19 janvier. 

BRÉSIL  (M. M.), arrivé à 7 h. matin, allant aa 
Brésil et à La Plata.

Marseille, 19 janvier. 
CONGO (M. M.), arrivé à 4 h. soir, venant de 

La Sude.
Pauillac, 19 janvier. 

SAINT-SIMON (C. G. T.), parti à 8 h. soir pour 
Porto-Rico et Haïti.

Le Havre, 20 janvier. 
LABR.4D(XR (C. G. T.), arrivé à 3 b. matin, ve­

nant de Colon.
Marseille, 20 janvier. 

VILLE-DE-MADRID (C. G. T.), arrivé à 6 h. 
matin, venant de Tunis et Bizerte.

m o ï s e  (C. G. T.), parti à midi pour Bizerte et 
Tunis.

A V IS  c o b Ib e r c u u x

Industrie, Fonds de Commerce

HOLLANDAIS, bon vendeur, fort honorablem*' 
connu, dem. représent, toute i®®maiscn, préfér. 

maroquinerie, p®l Allemagne,l’Autriche,l’Italie,la 
Suisse qUaHoUande- -Pédomro.. fr.ais.d» voyagei 
elcoirunissjûo. Ecrû’e'ihiiiaiesrv] Vr. Libc:' 
Gebr : v. d. Hoek Lclden (Holla'ndo)i

CAPITAUX
Offres et Demandes
FFAiRE e x c e p t i o n n e l l e  pour associé d» import»* 

[ industrie. App» 100,000'. Ecr. M. M. 31, bur. n» 5.

ROULETTE, 6 fr. p® jour payés ch.semaine av.300* 
s» dérang, ni risq. V. L e g a l l ,  à Spa (Belgique).

L E _ _ _à entrer en ra 
ou

d’une importante Compa- 
I gnie financière demandôj

R E N S E IG N E M E N T S  U T IL E S
Divers

TITRES NOBILIAIRES. Comte, 53»‘», r.duRocber.:

ANC. AVOUÉ, anc. avocat C® appel Pans, dem. 
gér. ou sit«» en rapp»aptitud. Ec.X.,p‘*r»®,bnr.25

O FF R ES  E T  DEM AN D ES D’ EM PLOIS
Dflîis le numéro du 

MERCREDI, les .4nnonces de, 
cette rubrique sont au Tarif* 
réduit de 3 francs la ligne. '

Emplois divers

DEMOISELLE, 37 ans, bien élevée, de bonnsi 
famillo, demande emploi pour diriger l’inté-'
rieur de M®veuf avec enfants; a déjàoccupéi 

semblable. Très recommandée par le'poste
Figaro. — Ecrire Figaro. S. T. V.

Tr.b.couturièrerobes dés.journ.M.R.,ay.Terne8,47; 

Gens de Maison
n dem., province, ménage sans enf., mari jard®- 
cocher.fmo coisin®*.S'ad.L.B.,46.r.P»®»-Ecurie3.
énagc,38ans. valet de ch.-maîlre d’hôtel etbna 
euisin.rec.p.m»®®,d.pl.Paris,env.A.T.6,r.8 urèha

Val, de ch..26a,,b. réf., dem.pl. L. J,,9.r..ÇhalIlot.
Hé, 24 a., cohnaiss. côut. et 6èW. tâMê] dés. pl. 
frac de ch. B. réf. S'adr. E.R., 21, r. Réaumur.

0
W

U
Agences de Placement

M. MICHALLET, 8, rue de Bretagne. Téléphone.

Le Gérant responsable : A. BOREL.
Paris. — D. C a s s i g n e ü l ,  imprimeur, 26. rue Drouot. 

(Imprimerie du Figaro). — Encre L o r i l l e u x .

Xmprimé sur les nouvelles machines rotatives à six pages 
de MARINONI.

P^^BATIE«iiteDti«aspèeliI.I*i;>ST5&A2lTC.sTCie.eoB. 
o .  PU* d e  B e r lin . Avança lea frai* pour recouvrementade loyers impty,, entreprisedi. VsiKfieai d#r ‘ie too« *aocu a rosriiT. Lundi. Mercredi. Vend > 3 k 6 b .

E8 .- Ouériaon K
^D'GRONIEr S
dêlt Be/iflali.Paria "

S n,rA%i SUR M AISONS, N U - P R O P R I È T È à l
-  3 5 0  (o SUCCESSIONS, etc. (à l'insu de l'usufruitier). 
■8 BANQUE H k H Ç m ï y l 8,B ^ M 0ü tm â r tr e jF & r i8. 7ÉLÈPH0NB

[eÊiPARAN 'lc i î l a n i t c t t r  f i n a m i e r_ J-,   aeA’7 DaoâlSitiUT t r muroi. L».—— . r -̂-rJournal Hebdomadaire londfc en 1867. PÂRilSSÂHT LE SÂMEDI. 
de» BOURSES de PARIS, LYON, LILLE, MARSEILLE et BRUXEUES.- Publie toule» les LISTES de TIRAGES et de COUPONS. 

39, AVENUE OE L'OPERA,- *" Oa s'àboaoa iini fri/* dsnt tout Itt Buresi/s d# PotU.

CAPITAUX
P E R S O N N E L S  ior  tooM  • MüBonB, S u eeetiloo f.
r f  J P { m t i s  ûfitUt um/Tutt\$rtL
DomiDaSiU It» eonsirvent tu Wr«). etc. Avança 
IPJeeM.- U. DAUPHIM, »a.iu»e it-Uitf •. Part». - PRETS

l o i d G
d« f o i e s  f r a i s â e M O R U e .  La pré!èrée des Médecin» du Monde entier.

f»roveaan* de se» Pichertau da Terrè-Nauve (tondâaa an 1849).
« p lie  n'a aqonn d e s  ln«onvéafeota d e s  h u ile »  dU c o m m e r c e  : ren fe rm e p r è s  le  double de 

principes acttfa.»;aàPPORTdeM.LESUEUR,c/i»'dM Trsvtuv ohlmlquet àt UFaoulit d» UidtclM tf»Pir/i.)
LA PLUS HAUTE RÉCOMPENSE. EXFO<ltiO:t UlUveaiiLLS Pahi* 4 8B9.

BOOO|2,RMC»»ti|i|efl»,P»ri»,Ufl.4'i6a2O'fi»ç9./(0ile<3|j .̂O0g|aTeBdaBHieaEMUL8tOI4

GRANDS MAGASINS DE LA

SAlMITâlE
Ra«sdttPoat-NeuI,deBivoli et de la M o n n a ie ,  Paria.

^ n n d i  2 3  f a n v i e r

ET JOURS SUIVANTS 
G R A N D E  M ISE  EN V E N T E  D E

iLfiië
TOILE, RIDEAUX, MOUCHOIRS 

TROUSSEAUX 
LIR CE CONFECTIONRE 

CHEMISES, BONNETERIE, etc.
NOMBREUSES OCCASIONS

CIRAGEubian O p é r a t i o n s  B o u r s e  SANS COUVERTURE
par Agent ae Ckenge, oITertei k toute pnrtonn» nntoircmint solvitbir. 
GAILLARD.lSS.BnedtRome.PariS

N O IR  -  JAUNE
DÉPÔT : S ^ E t n p l o i e  s a n s  B r o s s e r  \

U.Soed'SïUteTillD CBÊUES, PATES et FBÉPARATIQ.1S KÜBIAH 
pour ChansBure* UoniftlSePAR 18

PURQATIVE DE VICHY
F F

plus doux, le plus prompt, le plus sûr.
' DépCtchezPbarmaeieDi,Drosalttea,«te. ■ ■ ■ :

^NOUVEAUBANDAGE
* ^ E Y R IG N A C

Bandagea ’ec lequel on peotgaraivtir la eonlenlion de* HERNIES, qnelqu'ea toi leur rolume ou aocleo- Bel6  — Par la preMlon eonslante eî ercéo sur la Hernie, elle dispa* raitrapldemenl. — il se porte sans irme, supprime le ressort dn dos el le Mus cuisse Ordonné dans les Hôpitaux pour easdiflicl les. E médatU. S dipi d'bonneur, croix et palme dn mérite. Catalogue sur damaadft

2 RÉGLISSE HOMŒOPATHIQÜE
3  du D'SCHISMANN, de âfonÉpefiier 

G U É R I T :  R h u m e s ,G a s t r i t e s , M a u x  d iG o r g s .
Deux boite* franco e‘”  2  fr. p'*. Ph'* V I D A L , B ëx iere .

P r ix  l l r .  DAiu rouTU P a ü u u o u i

1

P h a r m a c i e  N O U M A L E
PARIS, 17 et 19, rue Drouot & 15 et 17, rue de Provence, PARIS

L a  P L U S  G R A N D E  e t la  P L U S  IM P O R T A N T E  d u  M O N D E
B È £ I £ R £ 9 , DUFOU B, RO&X. & C l»

F0CXM1SSSUR9 DB L’a SSISTANCB PUBLIQUE, DBS HOPITAUX, ET DES CHANTIERS S B  L’ ÉTAT

AUCUNE SUGCUBSA1.B
SOINS ASSIDUS ■ PRIX MODÉRÉS ■ PRODUITS DE PREMIER CHOIX

Tel est le Programme absolu de la Maison.
iriSi*> On«

p h a r m a c i e s  d e  F A m m U E
Médailles aux Expositions (Bronze, Argent,Vermeil, Or)

Z J «D X S P Z :X «S i\ .B ia .£ :a i a  V X X .X .B  S T  a  T , A  G A S ^ T ^ A a V t B
Modèle* â as, 40, 60, 80. lOO, ISO. 180 et 300 franc*.

P H A R M A C I E S  D E  P O C H E  E T  D E  C H A S S E

18S persoimes qdI D’anralsni m ren  le caiaiegue de cei:e anoee m\ prieet de le UemaDder. Ou renvoie Im ço .

^

Ayuntamiento de Madrid



Poésie de JE A N  LAHOR
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Lent et calme
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Dun sommeil

empo
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doux comme la mort . . . _
a tempo

Mort ex ,

. q u i mort parfu - mé Du souf -  fie delà bien-ainié ..
r it ;

te m p o
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BO U RSE DU V E N D R E D I 20 JA N V IE R  1899
:D eni.

) reTein
Haoss. Baisse DÉSIGNATION

D E S  V A L E U R S
Hier Aojourd.
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' 8 0 0

2 * 5 0
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2 0
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2 0
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18
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75 

.2  . .  

.1  50  
, l  . .

,1 5 0  
,1  . .  
. 1  ..

.4  . .

. 25  

. 75

F o n d s  F r a n ç a i s

3 %  FRANÇAIS....................... cpt
te r m e

3 %  AMORTISSABLE---------cpt
te r m e

3 1/2 56..................... c'Pt
t e r m e

TONKIN 1 8 9 6 .......................................
INDO-CHINE 3  'A % .................cpt
DETTE TUNIS 1892..........................
« /O B L I G . 1865 4  %

2  

<5 
0 .

. .  5 0

5 0

.2  . .

; , 2 6 5 f p .

—  1860 3  %
—  1871 3  %
—  1875 4 %
—  1876 4 %
—  1892 2  H
—  —  Q u a rts
—  1892 t o u t  p a y é  . . . .
—  1898 2  % ........................
—  —  Q u a r t s ................

VILLE DE MARSEILLE 1877 . . .
—  .d ’a m ie n s  4 % ....................
—  DE BORDEAUX 3  %  . . . .    jg g j  4 ^

—■ DE LILLE 18 9 0  3  H % .
—  DE LYON 1 8 80  3  % ____
—  EOUBAIX'TOURCOING 93

• 2  6 0  
4  a 

K  •

4 » 
'4  •
,4 »
>8 50  
4 25
4  a 
0  » 

15  a 
8 0  a
n  50  

: *  ’  
J5 a 

1 a
K

»  5 0  
A %
5  • 
4 
4 
4 
4 
4 
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8  

4  
4 
8  50  
8  a 
4  a 
4 • 
4  5 0  
4  » 
8

4  
1  

1  

1  

2 0  

: 2 0 - «  
.2 0  a
.25

1  ..

. 0 5

;  3Ô 
. 15  
. 15

,1 50

.. 1 0  

,3  . .  
1 0  

.1  . .

. 1

30

• «

9 0
35

2Ô

65

P

. .  05  
• •
. .  25  
• • •
« • •

. .  15  

. .  2 0

. .  30  
.8  5 0

.4  . .

55
50

F o n d s  E t r a n g e r s
ANGLAIS 2  % % ........................cpt
AUTRICHIENS 4 %  OR (4 0  fl.) »

—  O BLl.DOM AN.AUTRICH .»
ARGENTIN 5  % 1886 ..................»
BELGE 2  % 56 ..................................»
BRÉSIL 4 % 1889 , 1 0 0  1 ............
BULGARIE (P r in c .d c )5 %  1896»
CONGO (BONS A L O ïS )  »
EMPRUNT CHINOIS 4 %  l i b .  » 
EGYPTE D ÀÏBA-SAN IER »

—  DETTE U NIFIÉE »
—  DETTE PRIVILÉGIÉE. »
—  OBLIG. DOMANIALES. « 

ESPAGNE EXTÉRIEURE 4 % . »
—  OBLIG. CUBA 1 8 8 6 . . . » 

HAÏTI 1875 5  % ...............................»
—  OBL. 6  %  1 8 9 6 ................. »

HELLÉNIQUE 1 8 8 1 ..........................»
ITALIEN 5  % .................................... »

—  —  te r m e
VICTOR-EMMANUEL 1 8 6 3 ...........
PORTUGAIS 3  % ................. te r m e

—  k V, %  1888-1889
—  4 %  1 8 9 0  ................

OBL. TABAC PORTUGAIS 4  % 96
HONGROIS 4 %  (o r ) 4 0  f l ____
ROUMAIN 1893...........................cpt

—  4 %  1 8 9 6 ........................... cpt
—  4  96 1 8 9 8 ...........................cpt

RUSSE 4 %  1 8 6 7 -6 9 ........................
—  4  96 1 8 8 0 .............................
—  4 %  1 8 8 9 .............................
—  4 %  1 8 90 ,2 ®  e t  3* s«» .
- -  3  9Ï 1891-94 fo r ) , l “ ®.

1 0

1 0

25

iô

2 0

6 5

—  4 %  1893 o r
—  4 96 1894 (or'.
—  3  56 1 8 9 4 . . .  te r m e
—  3  %  1896 ( o r ) .............
—  c O N S .4 9 6 i« ,2 ® s .o b l.l0 0 f »
—  —  3® s é r ie . o b l .  lOOL
—  INTÉR. CONSOL. i ' A  % .
—  -  4 96 C h . f .  4 f r .........
—  TRANSCAUCASIBN 3  96 .

SERBIE 4 %  1 8 9 5  t e n u e
DETTB TU EQ U E496(8‘*B )(er»n

— -  (r‘®C'
— -  (s“ D
—  OTTOM. CONSOL. 4  96 • • 

OTTOM. PRIORITÉ 4 % ................
_  —  T o m b a c . . .
—  5  96 1 8 9 6 ........................

DOUANES OTTOMAiNES 5  56 . .  •

102 05 
101 95 
100 55
100 65 
104 25 
104 37
88 75 

459 . .  
495 . .  
556 50 
424 25 
409 . .  
564 . .  
5G4 . .  
390 75
103 . .  
4 (»  . .  
437 50 
1 1 2  , 
406 
1 2 1  

125 
516 
502
101 50 
505

111 60
101 5 0  
321 . .  
455  . .

9 4  5 0  
6 0  25  

4 2 5  . .  
8 9  25

102  9 0
103  20  
108  5 0  
105  6 0
104 6 0  

4 8  7 0
2 0 i  . .  
2 0 6  . .  
3 3 5  . .  
2 1 3  . .  

9 3  50  
9 3  45  

3 3 2  . .  
2 4  . .  

189  . .  
150 . .  
487  . .
1 0 0  6 5
101 5 0

102  50
102  35
103  . .  
102  8 0

9 4  6 0
104  15  
104  8 5  
1 0 0  ..

9 5  45
101 45
102 2 5  
101 9 5  
101 6 5

9 3  25  
6 3  . .  
4 7  90  
2 7  3 5  
2 3  

40G 5 0  
484- 
390  
457  
502

102  05  
102  07  
1 0 0  6 U
1 0 0  65  
104 50  
104  55

8 7  50  
458  25  
495  . .  
558  . .  
425  . .  
411 . .  
565  50  
565  
390  
102 50  
405  
439  
113  
407  
120  50

520  
5 0 0
101 50

75

1 0 2

322

59  70  
4 2 3  5 0  

89  25
102  95
103 20
lu s  80  
105  75
104 75  

48  60
2 0 0  

207  50  
335

' 9 . 3  40  
93  55  

335  
24 10  

190  
150  
488
1 0 0  95
101 50  

93  70
9 3  35  

103  44
102  70
103
103

94 35
104 8 0  
104 75 
1 0 0

9 5  50

iÔ2 56
101 75 
1 0 1  

93  25

48 6 5  

27  55  
23  30  

415

3:X)
•iOl 
502
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liauss. Baisse DESIGNATION

D E S  V A L E U R S
Hier

S o c ié t é s  de  C r é d i t
114 58 50 . .

• « • • 15 . .
19 01
35 a . .  . . .5  . .
12 50 . 2

50 » .5  . .
a • • .3  . .

25 a • « • a • • a •
25 a • a » • • • • >

a • • • * . . a »

15 a
• • • * ; ;  ; ;

8 fl « • • « . • a a
¥ • a « • • • •

32 a .7  . . • » • •
¥ • • • • • • a •

5 50 a e • » • a • •
25 a

. . . .1 . .
40 a '.3  . .

4

30 a
12 50 . 2  . . . .  . .
37 50 . 2  . . • « • a

5 a a • a • • • • •
1 0  » .1  50 « • • a
12 50 a • • « • a
15 » a a • a * a a

¥ .2  50 a •
6  n 1

7 a • « a • 50 . .
25 u a » a * • a a .

. .  . . . 1  . .
¥ » • • • • a d d
¥ • • • a a

13 a . .  25 a a a •
15 a . 1  . . a a a •
1 2  a va • • .1 75
16 a « • • • . .  . .

f ̂  D 1

15 » 1

15 » a a a a
3  a . .  «. a a 5C

280%

BANQUE DE FRANCE.............. Cpt
—  t e r m e

—  D’ALGÉRIE..........................
—  INTERNAT*® DE PARIS
—  OTTOM ANE.. . . t e r m e
—  PARIS -PAYS-B AS.. Cpt
—  —  t e r m e
—  PARISIENNE......................
—  NAT‘ «RÉP.SÜD-AFB.e®
—• F»« DE L’AFR. d u  SUD.
—  —  t e r m e
—  HYPOTH. LE  FRANCE.
—  DES PAYS AUTRICH'®“»
—  SPÉCIALE D. VAL. IND

COMPAGNIE ALGÉRIENNE...........
—  FONCIÈRE DE FRANCE
—  FR^® DES MINES D’OR. 

COMPTOIR N AT‘ D ESCOMP‘ ''cpI
—  —  t e r m e

CRÉDIT LYONNAIS....................Cpt
—  t e r m e
—  ALGÉRIEN.............................
—  INDUSTRIEL E T COMM’
—  FONCIER D’AUTSICHE.
—  FONCIER ÉG YPTIEN ..

ROBINSON BANKING. . . .  t e r m e
SOCIÉTÉ GÉNÉRALE........................

—  FONCIÈRE LYONNAISE
IMMEUBLES DE FRANCE..........

—  O b l .d e 4 0 ü U n ( é r ê t :6 f
—  O b l .d e 4 7 5 M n t é r ê t :7 ï  

(CRÉDIT FO N C ® ,actions, cpt
-  —  fe r m e

BONS 100  FR. A  LOTS 1S87.
—  —  1 8 88 . 

OBLIG. c o m m ’ * » 2 6 0  56 1879 .
-  3  56 18 80 .
-  3  96 18 91 .
-  3 %  18 92 .

M
O
z
o

.3800
3785

780
545
548
941
9.38
487
355

8 6

87
610
517
255
705

80

595
594
875
875
820
612

1318
537

91
542
360

95
146
178
739
738

54
51

496
499
399
495

OBLIG. FONCIER. 3  96 18 79 .
-  3  96 1883 .
—  3  96 18 85 .

’ l -  5 “ '» 1 8 8 5 .
\ —  2 .8 0  96 t .  p .  1895 .

BONS DE L ’EXPOSITION. 19 00 .

5 0

75

3750
3770

5 4 6

5 5 0
936
935

355

610

255
772

96  
595  
593  
878  
8<9

614
*1320

537
93

542
360

97  
147 
178  
739  
737

53
51

497
500
397
495

500  
456  
494  
100  5 0  
491 

17 50

50

50

25

25

501  
457  
494  
1 0 0  

491 
17 5 0

C h e m i n s  d e  F e r
ACTIONS FRANÇAISES

3 0  » . 6  50 a ■ a a BONE A GUELMA............................... 7 6 2  5 0 769  . .
17 5 0 a a a a a a a a DÉPARTEMENTAUX......................... 7 0 8  . . a a a a a
25  » « a a a ÉCONOMIQUES DU NORD............. 5 7 5  . . • a a a
3 5  5 0 . .  . . . 2  . . E S T ...........................................cpt 1 0 45  . . 1043 . .
15  50 a a a a . 5  . . act. de jouissance........ 5 1 5  . . 5 1 9  . .
2 7  5 0 .3 EST ALGÉRIEN.................................... 707  . . 710 . .

* .a a a • M É D O C .;................................................. 5 2 0  . .
5 0 . » • a a a ' . i . . MIDI.......................................... cpt 1405 . . I4ÔÔ

.1  . . . . —  ............................................ t e r m e 1404 . . 14Ü5 . .
2 5  • » . . — act. de jouissance...... 7 6 0  . . ........
64  » . .  . . NORD..................................................cpt 2 1 0 0  . . 2109 . .

. 6  . . —  ............................................ t e r m e 2106 . . 2112 . .
46  » 15 — act. de jouissance...... 1 6 30  . . 1645 . .
15 » . 2  25 Société civile.............. 464  75 467  . .
5 6  5 0 '.i  y ORLÉANS................................cp t 1815 . . 1810 . .

—  .................................. 1805 . . 1805 . .
43  50 ! !  ! ! — act. de jouissance.... 1315 . . a < a a » a
3 8  50 • • . .  . . OUEST...................................... cp t 1180 . . a ® a • a a
21 » a • «a a a a a — act. de jouissance.... 6 6 0  . . • a a a a
2 5  » a a a a a a a a OUEST A L G É R iE N (rem b .à600) 6 4 0  . .
5 6  » .4  . . PARIS-LYON-MÉDITERRAN. Cpt 1905 . . 1901 . .

!s ! ! —  —  t e r m e 1900 . . 1903 . .
12 > ., .. SUD DE LA FRANCE........................ 3 4 4  . . • • a «a
3 5  » a a . .  . . VOIES FERRÉES ÉCONOMIQUES 838  . . • • • «a

ACTIONS ÉTRANGÈRES
¥ .1  . . ANDALOUS............................................ 151 . . 150  . .

2 8  » . . . . .. .. AUTRICHIENS-IIONGBOLS............ 7 6 9  . . 7 6 9  . .
4  »> .1  . . • • • « CACÉllÈS AU PORTUGAL............. 2 5  . . 2 6  . .
5  » .5  . . S r i) AUTRICHIEN 'LGMBARDS)- HW . . ICri . .

0 3  » .5  . . , .  . . MÉKIDIONAUX D’IÏA L IE ............... O'Jü . . 695  . .
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Hanss. Baisse DÉSIGNATION

D E S  V A L E U R S
Hier Aujourd.

C h e m i n s  de  F e r
*
*
*
*

15 » 
15 » 
15 » 
25 « 
15 » 
15 » 
12 50 
15 » 
15 » 
15 » 
15 a 
15 » 
15 » 
12 50 
15 a 
15 » 
12 50 
15 » 
15 » 
15 » 
15 » 
15 » 
15 a 
15 a 
15 a 
25 a 
15 » 
15 a 
15 a 
12 50 
15 a 
15 a

a a .4  . .
. .  25

a a . .  50

NITRATE RAILW AYS.. 
NORD DE L’ESPAGNE.
PORTUGAIS.......................
SARAGOSSE.......................

OBLIGATIONS FRANÇAISES
BONE A GUELMA..........................
DÉPARTEMENTAUX 3  % . . . .
ÉCONOMIQUES 3  96 ....................
EST 5 2 -5 4 -5 6 ,5  %  (r . à  650).

—  3  96 ............................................
—  3  96 n o u v e l le s ..................
—  2  % 96......................................

EST ALGÉRIEN 3  % ..................
MÉDOC 3  96.............................. - • ■
MIDI 3 96............................................

—  3  96 n o u v e l le s ..................
NORD 3  96 ........................................

—  3  %  n o u v e l le s ..................
—  2  K  %  (r e m b . à  5 0 0 ) ..  

ORLÉANS 3  % ...............................
—  3  96 n o u v e l le s ..................
—  2  % %  (r e m b . 5 0 0 )—  

OUEST 3  % ......................................
—  3  96 n o u v e l le s ..................

OUEST ALGÉRIEN 3  96.............
X  DAÜPHINÉ 3  96 .....................
a  FUSION ANCIENNE 3  96 . • 
S I —  NOUVELLE 3  96 •.. 
’ I g e n b v b  ( l .  a .)  1855 3  96 

é t  -  -  1 8 5 7 3  96
> . / m é d i t . 5  96 (r e m b . à  625)

—  3  96 1 8 5 2 -1 8 5 5 . . . .  
(^ /p A R IS  A LYON 3  96 1855 . 
t;fv iC T 0R -E -M M A N .3  96 1862  
5 ;  P .-L .-M .2  K  96 ( r e m b .500) 
2  ' g r a n d -c e n t r a l S 96 1855  
SUD DE LA FRAN'CE...................

a ♦ • • 
a a a a 
» • a a

a a
ta a a 
.1 . .  
. 6  . .  
a a a » 
a a • •

. .  5 0  

. .  7 5  

.1  . .

! !  75

• • ■ • 
a • a • a a • •

.1  7 5  

.1  50

i !.
a • a a

!2  ! !  

ü  25
.1 . .  
. .  . .

.2  . .

! !  56

15 
15 
15 
15  
15 
13 
15 » 
22 50  
22 5 0  
15 a 
15 a 
15 a 
15 a 
15 a 
15 a 
15 a 
15 a 
15 a 
1 0  a 
15 a 
15 a 
15 a
20 a 
20 a

OBLIGATIONS ÉTRANGÈRES
ANDALOUS3 96 l ’* série...

— 3 96 2® série....
ASTUKIES l ’® hypothèque.

— 2 ® hypothèque..
AUSTR.-HONG. 3 96 Uoûyp.
BARCELONE (priorité).......
BEYROUTH'DAMAS..............
BRÉSILENS 4 % 96 1887....

— A%%  1895.......
CORDOUE-SÉVILLE..............
ÉTHIOPIENS 3 96........................
LOMB. 3 96 (StJD-AUT.) RDC.

— — nouv...
MADRiD-SAB.3 96 fi* hyp..

— 3 96 2* hyp.. .
SARAGOSSB-CUENÇA...........
NORD ESPAG. 3’ 96 fi* hj'p..

— 3 96 2® hyp...
OUEST ESPAGNE.................
PORTUGAis396priv.l®‘Tang 
PAMPEI.UNB (spéciales)__
SALONIQ-CONSTANTINOPLE. 
SMYRNB-CASSABA 1894.......

— — 1895....

• a • • . 3  . .
• a a a . 5  . .
a a • a . 2  . .
a a a a . 3  50

Àa a a a 
« a a a

al a a 
.1  . .

'.6 y • « a •
. 5 . .
a a a a . .  .

.1  . .
25
25

. .  . . . 3  . .
a a sa 
a a a a A  5 6

a a a • 
a a a a

.1  5 0

a • ta
.2  y

[ 2

'.2 y
. . . .

185 • a 189
116 112

60 59 75
180 50 180 a a

468 a a a a
458 458
454 75 a • •
675 50 675
469 50 468 '75
474 473
429 310
450 tô 6
413
469 468 25
473 473
475 475
485 50 a •
430 430
475 475 a a
477 a a 477
430 a a 430 J
470 a a 470
475 • a 475
458 459 75
467 50 469
470 470
474 475 J ^
470 468
466
( » 8 660
469 469
469 5Ô 470 ■ 7 5

467 50 469
423 428
468 468
453 454 a a

238 • • 235
236 • a 231 a a
239 a a 237
236 a a 2 3 2 50
477 a a 476
234 • a 233 a a
217 • a
3 4 0 • a 346 a a
315 a a 350
316 • a 316 a a
298 298
379 380
383 2 5 383
308 a a 307 75
297 294
294 291 • a
249 a a 247 50
237 a a 235 50

40 a • a a
281 a a 281 a «
230 a a 2-28 ■ a
267 a a 269
417 « a e a
350 • a 352 • a

V a l e u r s  I n d u s t r i e
4CT/0IVS

l e s

53 44
25 a 
2 5  a 
25  a 
9 7  62

4 0  91 
8  » 

7 2  62  
I l  52  

J 7 2  62

10  . . a a «a ACIÉRIES DE FRANCE............... 1080 . .
. 3  . . a a ■ « AGENCE H A V A S .. . . .................. 4 6 0  . .
a • «a a a a a ARDOISIÈRES DE L A N J O U ... 442
a • • « . 3  . . BATEAUX PARISIENS................ 7 7 5  . .
a a a a 15 . . CANAL DE SUEZ................ cp t 3 5 65  . .
. 2  . . a a a a —  —  ............. t e r m e 3 5 58  . .

. . a a a . —  PART DE FONDATEUR 1 3 40  . .
—  BONS TRENTENAIRES 131 50

15 ! ! —  SOCIÉTÉ CIVILE.......... 2 3 25  . .
b) —  c in q u iè m e s .................. 4 7 0  . .

. . . a a a a » —  a c t io u s  jo u is s a n c e 2 8 50  . .

1090  
463

772  
3550  
3560  
1340  

131 5 0  
23 4 0  

468
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V a l e u r s  I n d u s t r i e l l e s
n*
¥ . 5  . .

3 0  » 11 . .
68  » 40  . . • a • *

5  »
25  »
50  n
3 2  50 .1  . . a a a a
62  » .9  . . a a • •
49  50 15 . . a a
110  » • a a a .1  . .

8  >. .7  . .
S n
0  » . . a ♦ a a

2 5  » • a a a ta • a
¥ • a «a • a a a

4 2  50 a a a a
¥ ta a • . 5  . .

S  ^
105 »
5 0  » .5  . .

¥ 13 "
2 5  » a a a • a a a a
5 0  » * a a a a a a a
9 0  »
6 5  “
3 2  5 0 1 0  . . a a a a
6 0  » • • a a a a a a
2 2  « .2
5 0  »

7  50
2 7  50 .2  5 0 . .  . .
Div” 15 . . « a a a

¥ ai a a . 3  . .
4 7  2 5 • a a a a a a »
3 0  » • • ai . 7  50
2 8  5 0 a • a a » a a a
3 0  » .6  . . a a a •
^  B
4 0  »
2 5  » .5
4 0  » a a a a . 2  . .
5 0  » ta a a • • • •
2 7 5  a 15 a a a a

¥ a a a a . 4  . .
6 5  » a • a a a • a a
6 2  5 0 . 3  . . • a a a
3 0  52 a a ta a a a a
15  » a a a • .1  . .
40  sh • a a • . 3  . .
5 0  •> • a . 9  . .
2 0  » .2  . . a . , ,
16 » • • • a . 3  . .

¥ a a a a a a a a
6  H 5
6  ^ 12

¥ a a a «
2 5  a ! s  ! ! a a a •
2 5  * . 5 . . a a a a
6 0  » a • «a a a

8  • a a • » . 2  . .
2 8  80 a • • • ■ a a a

CANAL DE PANAMA ........................
—  —  PART DE FOND. 

COMP*» FRANÇ»® DES MÉTAUX.
—  GÉNÉRALE DES EAUX.
—  G*« TRANSATLANTIQUE
—  HAVRAISE...............................
—  CHARGEURS R É U N IS ...
—  1NT*®DES WAGON.S-LITS
—  PARISIENNE DU GAZ . .
—  —  a c t .  jo u i s f ® ..
—  R ICH ER...................................

TÉLÉPHONES (S o c ié té  g ’ « d e s)
DOCKS DE MARSEILLE..................
EAUX POUR L ’ÉTRANGER...........
EAUX ET ÉCLAIRAGE (LYON*®). 
EAUX THERMALES DE VICH Y.. 
ÉTABLISSEMENTS C U SEN IER ..

—  CAIL..................
—  DECAUVILLE
—  DÜVAL............

FIGARO....................................................
FIVES-LILLE.........................................
F®«* MOTRl®®»DURHONE,S**ly»» 
K8®» etACIÉR.DU n I e TD E L’EST 
GAZ DE BORDEAUX..........................

—  —  a c t . jo u iss® » .
—  FRANÇAIS ET ÉTBANGf
—  CENTRAL..............................
—  GÉNÉNAL DE PABIS . .
—  DE MARSEILLE.................
—  DE MADRID..........................
—  ET EAU X...............................

GRAND HÔTEL (e X -l ib .) ...............
GRANDS MOULINS DE CORBEIL.
LITS MILITAIRES...............................
LAURIUM (c*® FRANÇAISE). . . .  
MAGASINS GÉNÉR* DE PARIS.. 
MÉDITERRANÉE (FS®» ET CH” ) .  
MOKTA-EL-HADID (4 0 0 ' p a y é s )

—  (500* p a y é s )
MESSAGERIES MARITIMES..........
MALFIDANO...........................................
CARMAUX (ra in e s  d e ) ..................
MONACO(CERCLEDES ÉTRANG.)
N ICKEL....................................................
OMNIBUS DE PARIS..........................
PETIT JOURNAL...............................
PRINTEMPS............................................
RENTE FONCIÈRE.............................
B io -T iN T O ............................... terme
8 ‘ ® F»» D’INCAND®® (syst®  A u û r)  
SOCIÉTÉ C*« DE DYNAMITE . .  .

—  GÉNÉR*» DE LAITERIE 
oüR A L-voLG A  (s o c . m é t a l . ) . .  
TOUR EIFFEL (a c t .jo u ls s a n c e '

—  (p a r ts  b é n é flc e s  
TÉLÉGRAPH. PARIS-NBW -TOBK

—  D U N O R D ... ............
TRAMWAYS FRANÇAIS..................
UNION DES GAZ..................................
USINES DU RHONE..........................
VOITURES DE PARIS.......................

OBLIGATIONS

2 0  a 
¥
¥
¥
¥
¥
¥
¥
¥
¥
¥
¥ 

2 5  ► 
1 5  » 
15 . 
2 0  . 
1 5  >

50

7 5

25

. 1

. 2

.4
5 0
75

ACIÉRIES DE FRANCE.................. ..
BONS A LOTS..............................

96, l r ® B . ,r .à l ,0 0 0 ' .
96, 2» s ‘ »..........................

à  lo t s  l ib é r é e s ...............
—  322  5 0  p a y é s .
—  160  a —
— 1 1 0  a —
_  7 6  6 7  -

CANAL DE SUEZ 5  96 ....................
-  3  96 ......................
—  2® s é r i e . . . . .

C‘ ® FRANÇAISE DES MÉTAUX. 
C*» OBNÉR*® TRANSATLANTIQ.

15 . . ♦ a
180 . . 175  . .
6 4 8  . . 6 3 7  . .

21 3 0  . . 2 1 90  . .
3 1 5  . . a a a a *
5 ’>0 . . • « a a a

1200 . . 1200 . .
7 4 5  . . 7 4 6  . .

1260 . . 1269 . .
9 4 5  . . 9 6 0  . .

1 9 9 0 ' . . 1989 . .
2 8 0  . . 2 7 3  . .
4 4 0  . . 4 4 0  . .
3 8 0  . . 3 8 0  . .
525  . . .

3 2 45  . . 1840 . .
8 8 7  5 0 a a a • a
3 8 5  . . 3 8 0  . .
116  . . • • a a *

3-260 . , .
8 0 0  . . 7 9 5  . .
5 3 5  . . 5 4 8  . .
4S 5 . . 4 8 5  , .

1335 . . 1335 . .
1970
1275 . .

6 8 0  . . 690  . .
1425 . . 1425 . .

4 6 3  . . 470  . .
1130

113  . . 113 . .
577  5 0 580  . .

1285 . . 1300 . .
3 7 8  . . 3 7 5  . .

1610 . . 1600 . .
6 0 0  . . 5 9 2  50
6 8 0  . . 6 8 0  . .
8 0 0  . . 806  . .

1006
10-25 . . 1025 . .

6 2 0  . . 625  . .
1122 . . 1120 . .
1375 . . ................
4 0 35  . . 4050 . .

3 3 9  . . 335  . .
1800
1175 . . 1178 . .

6 5 5  . . • a a
4 5 0  . . 449  . .
871  . . 8 6 8  . .
410  . . 401 . .
493  . . 4 9 5  . .
204  . . 201  . .
5 5 2  . . 5 5 2  . .
5 0 5  . . 5 1 0  , .
4 6 0  . . 4 7 2  . .

4 3  . . 4 3  . .
7 5 5  , . 7 6 0  . .

1040 . . 1045 . .
1195 . .

1 0 2  . . ‘iôo ..
6 5 0  . . 6 5 0  . .

5 0 5  5 0 5 0 0  . .
110  . . 1 1 0  . .

2 9  5 0 3 0  . .
2 2  5 0 2 2  25
2 3  5 0 2 3  5 0
3 0  25 31 . .
2 9  5 0 2 9  . .

115  . . 111 25

m  ! !
• • « a a

a i9 3 5 6  !  '.

6 ,%  . . 6 3 5  "
4 9 0  . . a a a a a
4 8 5  . . . a a
501 . . 5Ô3 . .
3 6 7  . . 3 6 7  . .
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V a l e u r s  I n d u s t r i e l l e s
20 a 
20 a
15 a 
25 a 
2 0  »
24 a 
22 50
25 a 
2 0  a 
20 a
15 a
24 a 
17 50
12 a 
20 a
25 a 
2 0  a
15 26

a 
a

.30
2 0

. .  7 5 . .  . .

2  5 0 . .  . .

. 3  . .

. 2  . .

. 2  . .  

. .  5 0

a « a a

ü  ! !
a a • a 
a a a a 
a a • • 
a a a a

!à  ! !

! !  50

A  y
A  . .

C’ ®INTERN*« DES WAGONS-LITS
C*® PARISIENNE DU GAZ.............
C*® GÉNÉRALE DES EAUX 3  96 . 

— —  5 % .
ÉTABLISSEMENTS DUVAL...........
FIVES-LILLE 6 96 .............................
GRANDS MOULLNS DE CORBEIL.
j a r d i n d ’a c c l i m a t Àt i o n S 96.
GAZ ET EAU X......................................
GAZ P® LA FRANCE ET L ’ÉTR. .
GAZ CENTRAL 5 96 ..........................
LITS MILITAIRES, i ..........................
MESSAGERIES MARITIMES..........
MONACO o b i .  3 0 0  f r .  4  9 6 . . . .
0 .MNIBUS 4 96 ....................................
PETIT JOURNAL.................................
SOCIÉTÉ ARD. DE L'ANJOU____
TABACS PORTUGAIS........................
VALÉRY...................................................
VOITURES DE PARIS 3  % 96 - •
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BISCUITS OLIBET (S ‘ « d e s ) . . .  . 
CHAUSSURES F R A N Ç A IS E S ....
MINAS GERAES 5 96 ........................
OMNIUM BUSSE 4 % .......................
SAO PAULO o b l .  c h .  fe r  5  96.
LA -MODE NATIONALE...................
ALPINES..................................................
DE BEERS............................. .................
RAKHMANOVKA..................................
TA V “ ®* POUSSET ET ROY*® R®*®»
TRAMWAYS DE TOURS..................
THARSIS..................................................
HAUT-VOLGA.......................................
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¥ A a a a a BUFFELSDOORN ESTATE............. 10 11 • é
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LONDRES
AFRIKANDEBS .*••••••»
BONANZA
BUFFELSD. C O N S O L ....  
CITY AND SU BU RBAN...
CROWN BEEK.......................
GELDENHUIS DEEP...........
GOLDFIELDS D EEP...........
HENRY NOURSE..................
HÉRIOT . . . . . . . . . . . . . . .
KNIGHTS..

MASHONALAND . . .
4  5 /1 6 MODDERFONTSIN . . . . . .

2 /6 N IQ E L..................................... ..
5  1 3 /1 6 RAND M IN E S........................

14  5 /8 ROSE DEEP............................
11 3 /8 TRANSV. GOLD. MINING.

• . /• TREASURY.............................
9  1 /2 VAN BYN............................... ..
7  1 /8 VILLAGE M A IN -B E E F ...
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L e s  v a le u r s  m a r q u é e s  d ’u n e  *  d a n s  l a  c o lo n n e  d e s  d e r ­
n ie r s  r e v e n u s  n ’o n t  r ie n  d o n n é  p o u r  l ’e x e r c ic e  p r é c é d e n t , 
o u  s o n t  d o  c r é a t io n  r é c e n t e .

L 'in d ic a t io n  C . D . d a n s  l a  c o lo n n e  A aw ssc o u  b a isse  
s ig n if ie  q u e  le  c o u p o n  v ie n t  d 'é t r e  d é ta c h é .
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